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PREFACE. 



La critique n*a Teconnu pendant long-temps qu'âne seule eipëce 
de poésie; cdle où, animée par une inspiration Téritalilei rima* 
gination se développe librement dans une ktme en liannonie avec 
sa pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des œuvres 
manqnées, tous les poèmes d^une esthétique moins élevée et moins 
complète; et cependant eux aussi sont dignes d*une attention 
sérieuse : car ils ne témoignent pas seulement de Timpuissance 
d^un poâe , ils marquent des époques distinctes dans lliistoire de 
Vart, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les litté- 
raturès. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche h 
se cacher sons la beauté imaginaire de la forme $ où Ton ne juge 
plus Texpression par sa justesse et sa force , mab par des mé- 
rites indépendants de Tidée , par des aflTectations de busse élé- 
gance et des recherches toutes musicales dliarmonie ; où , en un 
mot , Tart de la forme se substitue à la beauté de la conœptioh 
et è l^originalité de Texécution. Au premier Age de tous les peuples, 
lorsque tout est prodige et que l'ignorance en demande Tex- 
plication à d^avengles supersUtions ; lorsque Timagination , sur- 
excitée par des dangers constamment renaissants, passe à chaque 
instant de la terreur à Padmiration et à la reconnaissance , il y a 
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dans tous les esprits une poésie informe que le peuple entier lent 
vaguement et chante comme nn écbo» sans qn*aocim poêle loi 
donne jamais nne «pression complète. Cette poésie popolaire ne 
peut sans doute réclamer la même importance que les cbefs-dVc- 
\re d'un grand poète ; comme eux , elle n*élève point rame aax 
sublimes pensées qui en sont le principe et la 6tt ; die ne nous 
rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux doa- 
leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de l*Ha- 
manité ces jours lumineux qui éclairent notre propre existena 
conmie un flambeau. Ses mérites sont surtout historiques » et ont 
besoin d'érudition pour être sniBsamment compris. C*est elle, 
plas encore que la similitude des croyances et Tunité des races, 
qui nationaliie les peuples, et d^une masse d'indifidus isolés fbit 
un faisceau compacte, animé de souvenirs eommans et des mêmes 
espérances. A une époque où rintelUgence n*a pas d^aotres ar- 
chÎTes.» c'est elle qui consenre des oenUmenls et des pensées doot 
la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem- 
ble la vie morale et le développement littéraire des peuples. 

Cette forme rudimentaice de la poésie existe partout an berceau 
de la littérature, nous dirions presque de la civilisation; mais 
l'insoqciance ou Tignorance d'un système graphique d'une appli- 
cation iàcile empêchent souvent de la recueillir » et ses derniers 
souvenirs , ^ plus en plus corrompus » meurent dans la bouche 
des ménétriers de village, on viennent se régénérer dans une fo^ 
me moins imparfeite* Sans doute cependant l'imagination n'a 
point dans tous les pays les mêmes exigences ni le même pomroir; 
il y a des différences essentielles qui tiennent jà la nature de Tes- 
prit de chaque peuple et aux circonstances paUiculiêreii ^ ^ 
histoire , puisque leur influence se fait encore sentir dans Jes 
autres périodes de la poésie , après que les efforts de fintelii' 
^enoe les ont combattues et jusqu'à certain point neutralisées! 
^nsi, ^ar exemple i peut -tare aucun pays ne fut-il jamais 
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mieax préparé pour la poésie populaire que la France da XII* 
siècle. Des populations de raee et de eroyanees dilftrentes y 
aTaient apporté chacune leurs souvenirs historiques et leurs su- 
perstitions» Le culte des choses littéraires s*était réfeillé arec la 
connaissance, chaque jour plus répandue, des ouvrages classiques. 
La vie monotone des châteaux j avait Ait delà poésie une des né- 
cessités des longues veillées , et la langue ébauchée de la veille ne 
permettait pas aux poètes de donner aux traditions populaires une 
forme définitive. Enfin Tart d^écrire n*était plus une sorte de se* 
cret exploité dans les monastères ; il venait d*étre, pour ainsi dire, 
sécularisé , et d*infatigables copistes trouvaient aisément le par- 
chemin dont ils avaient besoin pour conserver les poésies qui pou- 
vaient le mieux amuser les nobles Ihmilles auxquelles ils étaient 
attachés. 

Malgré d^évidentes ressemblances d*inspiration et de style, 
tous les poèmes écrits pendant le XII* siècle n^appartiennent pas 
cependant à la poésie populaire ; rimitation des romans les plus 
répandus et une absence universelle de talent rendent ces rapports 
trop naturels pour qu*on en puisse rien conclure. La prétention 
de tous les peuples européens à descendre des fogitift de Troie, 
et la popularité qui s*était attachée à Alexandre , comme au lien 
qui unissait les temps anciens à Tère moderne et l'Europe à TAsie, 
avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ils n'étaient 
ni assez rivants ni asses étendus pour donner à des traditions qui 
remontaient à Thbtoire andenne une base véritablement populaire. 
En vain Tesprit du moyen Age les pénétrait-il de son soufile ; en 
vain s'étaient-elles grossies, en passant de bouche en bouche, des 
idées du temps, et avaient-elles revêtu le costume national: jamais 
un peuple ne dioisit pour thème de son imagination un héros 
étranger à sa vie , ni des événements sans liaison immédiate avec 
son histoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans 
tous ces romans ; le poète y fait plus volontiers que dans les au« 
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très étalai de préceptes moraui » et se comptait dans des deseri- 
plions pèdantesqaes de prodiges et de merreines , qnl traldsBent 
une science acquise de ia veille. Parfob même, an lien de se ré- 
clamer de la popularité de son sujet , il en fante la nooTeanté (i)» 
ou engage le peuple à se retirer de son auditoire » parce quMl ne 
pourrait le comprendre : 

Or s*en aUlent de tous mesUars , 
se il D*est dera ou cberaliers ; 
Car anal paécnt eaeouter 
comme U aaaea au harper Ci)* 

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui 
ont détruit Tindépendance des Celtes» dénaturé leurs mœurs, 
renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de 
leur histoire. Peut-étro même» malgré Pisolement où les retenaient 
les différences et les bizarreries de leur langage , qudques uns de ^ 
ces souvenirs avaient-Ils été recueillb dans les romans de la Table- ^^ 
Ronde; mais les autres éléments les ont si complètement absorbéSt 
qu^aucune production d*un autre âge n*est plus étrangère à la 
poésie populaire. Il n*y a dans Tinspiration rien de sérieux ni 
d'élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aventures sans signification 
et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta- , 
che par aucun lien aux croyances du peuple , et la corruption des 
mœurs s'y manifeste avec un cynisme trop naïf pour ne pais être 
l'invention de qudques imaginations profondément dépravées. Ici ^ 
d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néces- ; 



(1) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Boman 
d'Àlixandre: 

L'estoire d'Âliiandre toi Toil par T«ri tretier 
En roumaui y qu'u gens laie doit auquel profitier. 

B. R.| n* 6985, fol. 41. 

($) Romafit de Troie; B. B., ne 6j967, fol. 36. 
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sairement de la natinre des choMt ; li la poéric popolairt csl Tei- 
VnmxL ntfre de la ^îe d*an people» nous ne pooTOW tfooftr la 
Dtoe que dans les romans qui sont basés sur lliistoire de Fkwee. 
Dès le oontmencemenl da XIU* siècle» un le reooQMissait saat 
hésiter; ]ean Bodel dit au oommenoenient de la rhaifn» ^ Sais- 
Des, avec une jnsteBse de critique qui ne laisKrien à désirer : 

lïe sont que trot matiérei a nid liome aniandant : 
De Trance et de Brelaigne et de Rame la giant ; 
Et de ces trois matièraB al a nriesanblant. 
Li eonte de Bretaigne sont si vain et plaisant ; 
en de Rome sont saga et de san aprenant ; 
Gfl de Franee de Toir chaseonjor apiiarant. 

Tous ces romans yérldiqnes sont désignés scnis le nom eommon de 
Chanêont de geste » et ce dernier mot avût certainement oon- 
serré le sens exactes jntbUcêf hùîaire muiknUiqme^ qœ Ton 
donnait au latin ge$ta pendant le mojen âge (1). Waee dit dans 
le Roman de Rou : 

Longe est la geste des Normanz 
et a mètre est gfMre en renans (flO ; 

et un Ters de la Chanson de Roland est encore pins positif : 

Go dist la geste e cil U el camp fat (3>. 

(1) On Ht dans le Qturohu : istae sont qoae ftitara seribont getta , et 
dans lea vers qui accompagnent le Fitti CaroK Magmi par Binbard .• 

Banc pradcBJ gcvtam »ona ta Mrib«r«y L«cUnr, 
Eiafaardnm nagni nagaifienni Caroli. 

Voyez anssi Oadêx JutHnûmm, I. XXYU^yt vin, par. &4: Savfgny, 
Bistoire du dririt romain peméatU U moyaii ége^ u I, eh. n, par. 9T 
et SUIT.; saintAognstfai^Let. 78, 90,106} saint Grégoire J. U, let. 9; 
h X, leL 13; Baloxe, Font, XU, et Cajfitmlmria, aot. p. 1988. 

(â) T.ll.p. 94. 

(3) Str. GLIII , ▼. 15. Vojei aussi nos Protégvmèim de tkinoin de 
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Les cbangCBCBU poUtiqnct et morani qu'Amena niiYation pa- 
daqne de la ftmille de Héristal rejetèrent dans rombre les tradi- 
tions qui se nttadiaient à des événenenu dont die avait aooflé 
les denièrcs conséquences , et l'édat européen que le génie de 

to poéiie êCëndimmM, p. 475 » aot 3. et p. 484, DOt. 1. If oik ajoaterons 
encore ces dcoi rert da JImmui des enfamcet ywien ; B. R., d« 6983 , 
fol. 178 < 



PItt TOC mu eliaacos 4* gruit awMr*, 
D«s Tt^ca |«itct a«ci«naei fat farcat. 

Par soite on appda genâ de geste les persamies eouMéraUes doot la 
famille était hisloriqo«i et,l« seos primWf se perdant de plus eo plus, 
Rtttebeaf en vint Josqo'à dire t 

Quaat «B hooi fait soeM ou f«iU 
oa il a f «DS 4« boa« gestay 
Li ««BMlrait f qMBt il rcoteadcot, 
qvi aatra choM b« demasdcnl, 
VoBt la ) ioit amOBtf toit aval» 
TuB a pitf ) l*aBtr6a a «livrai. 
FmhliMU d» Chmrlot U Jmif, 1. 1 « p. 99t. 

La populariié des chansons de geste amena un autre changement ; qtsU 
devint un simple synonyme de roman. Robert deBranne (ManniDg)! 
même dit dans son ChrfmUal kisiory, p. 96^ éd. de Heame : 

AH l» calde gest» ÎBfUf , 

that OB tbîf laBguaga «pokcB la ; 

FraBkia apceh ii cald romante; 

et , daos an statut de la quatrième année du régne de Henri IV (li05), 
wesUmr n'a plus que le sens de Jongleur : Item , pur escbuir plaseai^ 
diseases et meschieb q'ont advenoz devaunt ces heures en la terre de 
Gales par ploseurs westoun, rymours, miolstralx et autres racabondes, 
ordeigoes est et estabUx qenul westour, rymour, minlstrall ne racabond, 
soit aoconement sosienax en la terre de Gales pur faire kymorthasoo 
coillage sur la commune people illoeqaes; dans Sandys, Chrisimasca- 
rois, p. xcriii. Voyei aussi le fragment d'une traduction anglaise de 
Goido de Colonne, publié par Warton, Uistory ofengUsh pœiry, 1. 1 
p. ISS» not. y. éd. de Priée. 
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Gharlemagne répandit sur sa Tîe et swr son empire couoenlra tous 
les souyemrs da peuple sur sa personne et sur sa race (!)• Tout ce 
qui ne p^l point dans les anciens chants populaires perdit sa 
date , mo^âfia son caractère « et vint se fondre dans des faits en- 
tièr^nent différents, que l'imagination publique groupait conplai- 
samment autour de qudque roi liarlingien* Vouloir, à Toide des 
érénements » rélsd>Ur Tordre des temps et assigner une date même 
approximatÎTe, ce serait méconnaître la nature de la poésie po- 
pulaire » et la manière fantastique dont elle rassemble et dispose 
ses matériaux* Pour elle, il n'y a ni géographie ni histoire ; son 
admiration sert de lien à des événements disséminés dans vingt 
siècles» et rapproche des lieux séparés par des mondes* Dans les 
différents mystères de saint Georges que Ton représente chaque 
année en Comouaille, figure, a«x applaudifscments.du peuple, le 
général Wolfe, qui fut tué au rembarquement de la Corogne , et 
le duc de Wellington intenrient au dénoûmeot pour réparer Thon- 
neur de la vieille Angleterre (S). Souvent les fiiits n'ont aucune 
réalité; ce n'est qu'une métaphore en action, l'eipression plus 
vive et pins saisissante d'une idée. Au lieu de vanter sèchement la 
bruToare du héros de son adoption , on lui fait surmonter les 
dangers récents dont Timagination est frappée, ou vaincre les rois 
dont le renom de puissance s'est conservé dans d'autres traditions. 
Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé- 
torique ; il lui donne une base historique et en tire les plus bisar- 

(1) Il est incroyable que de ridicules prérenfions nationales aient 
poussé des critiques anglais, d*un jugement habiioellement sain et d'une 
érudition étendue , Jusqu'à prétendre que les poèmes karlingiens étaient 
d*origine bretonne; voyez Leyden, ComplaytU of SeoUmmi, Prelim. 
diss., p. 963; Ellis, Speeimenê of eartff engUih meirieal romtneei , t. 
II, p. S97, et Sharon Torner, BUiortf of Europe dwrimg ik$ middlt 
âges, t. IV, p. 323. 

(S) Sondys , Chriitmas mtoIm , p. ex. 
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rei cooféqucooet. Ainti • par eumple, quand le caroage des Sir- 
rasiQ» à la bataille de Poitiert ent Cdt dire qu'on les avait écmés 
GOBUBe arec un marteaa » rimaginatian populaire anna leur laîa- 
qaenr d'un marteau réel, el finit sans doute par en coodure qall 
arait appartenu à la oorporetion des tailleurs de pierres. BsliaiDe 
Boileau nous en a oonserré une preufc curieuse dans son Livre des 
mestiera : • Li martelliers sont quite du guelt, et tout tailleur de 
pierre» très le tans de Charies Martel » siooae li preudome Ten oi 
dire de père a fil (i). » Les pins vieilles rersionsqui nous soient par- 
venues ne remontent d'ailleurs qu'au Xn« siècle» et le sentimeat 
littéraire était déjà trop développé pour que » soit à dessein , daos 
le désir de remporter sur les antres colporteurs de poésie» soit 
par la nécessité de combler les lacunes de leur méasoire» les riuip- 
aodcs ne mêlassent pu à leurs rcdUes une foule d'inventions per- 
sonnelles qui ont dénaturé les anciennes traditions» et empêchent 
d'en reconnaître l'origine. U est Impossible d'en donler quand on 
compare les leçons si diverses des différents manuscrits , et qu'on 
voit les prologues chereber à capter la bienvelllanee de l'andiloi* 
re , conserver soigneusement le nom du poêle» Indiquer ses sour- 
ces et vanter l'eicellence de son travaiL Ou lit dans la Chanson 
des Saisnes que nous citions tout à Theure : 

Cil bsstsrt joglèor qi vont par cex viUx {%) , 
A cet grosMS vMes as depeanei forriax (3), 
Chtntent de Goiteelin il eom par aseaax (4) ; 
Met cil qui plus an set» ses dires n'est pas biax , 
Qar il ne aèrent mie les riches vers noriax 
Ne la chancon rimée que llst Jehan Bordiax (6), 

(1) P. 111 , éd. de M. Depplng. 

(3) Village , pour la rime. 

(3) Avec de grosses vielles anx fourreaux déchirés. 

\k) Comme s'ils eu aTaient une oonnaissanee profonde. 

;5) Probablement Boditnu, comme dans le ms. de l'Arsenal ; Bodii» 
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Tôt Bi coin li droiz contes Fan (u dise! opiax (l) 
Dont «Door est r«stoire a Saint-Faron a Miai (i). 

A la fin du XIII* siècle, Adenei disait en oomoiençant son Ro* 
man des enfances Ogier : 

Li rois Adans ne veut plus endurer, 
Qoe li estoire d'Ogier, le vassal ber. 
Soit eorromiNie ; por eé i rent penser 
Tant qa*n le poiot a aon droit ramener (S) . 

Et on troaye dans un mannscrit de Guillaume au Gor-Nei , qui 
appartient à la Bibliothèque de Berne : 

Qui d'Aliscans ot les Tiers controrés , 

Ot tous ces mots perdos et descriex { ^ 

Ores les a GuQlaame restorés. 

Gfl de Bapaume (4). 

A travers cette confusion de transformations » de retranche» 
ments et d^additions , incessamment superposés les uns sur les 
autres, il n'est cependant pas entièrement impossible de retrou- 
ver quelques traces de ^inspiration primitive, et de lui assigner 
au moins une date relative. Dans la foule des romans qui se sont 
snffés sur lldstoire de la seconde race (5) on en distingue d*a- 

(t) Haconté; de Tisl. SpiêiU, Parier, dont le français a Mt Épeier. 
(ï) T. 1 , p. s. 

(3) B. R., Sup. fr., n* 4i8, fol. 1, recto, col. 1. 

(4) Sinner, CÊkàofuê eoékmn m$ê. BSbL Urmmm» ,%, EU. p. 838. 
M. ParisapobUé ces veis d'une façon un peu différente , d'après le ms. 
B. IL, n* 0886} MmmêcrU» firamçaù , t. III , p. 1<7X. 

(5) Si nous ne parlons pas ici des romans certainenent hisloriquea de 
GiriBaume an Gor-If es (vojet l'eioellent article qne M. Paris leor a con- 
ttcré dans les yamueriU frtmçoU de la Bihlia(hèqu9 4u Ilot , t. III, 
p. U3-4TI), c'esl qae, malgré leur langue, ito étaient d'origine aqui- 
taine, et se rattaehaient A une série didées diiérentes, A une réacUon 

éa midi contre le nord. 

I. 
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bord trois groopesi iiiie leur popularité et des caractères pard- 
ctdiert reeonmandent à ane attention spéciale : ce sont ceux 
qoi racontent les rapports de Charkmai^ avec ses Pairs (1), 
ses gnerres contre les Sarrasins et les loties des grands barons 
soos le règne de son père. Dans Tétat où ils nous sont parrenns, 
tons les antres poèmes semblent plutôt appartenir à des fantai- 
sies individnelles (pi*à la grande imagination da peuple, et 
manquer aussi complètement d*importance historique que de 
▼alenr littéraire» 

Gharlemagnet ce réoi|;anisateHr de TEuropet qui fut deux 
fois sacré empereurt par le pape et par la Yictoire » laissa une 
renommée populaire dont le prestige enrironna long-temps ses 
succeiseurs. Soiiante-diz ans après sa mort » Notker, qui occu- 
pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions panrennes à 
Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force 
qui frappait les imaginations de respect et de terreur (S). Une 
me réaction ne tarda pas cependant à s*opérer, soit que le dis- 
crédit o& rimbédUité des successeun de Charlemagne avait 
abaissé la dignité royale ait r^'ailU jusque sur sa renommée; 
soit que Tégolsme de la royauté ait clairement apparu dans une 
longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que rima- 
gination ait été amenée par Tesprit d*ntople qu^elIe apporte 
dans toutes ses conceptions (8); à faire de Topposition contre 

(1) Les loues de Gerart de Roossillon eonire Cliarles Martei sppir- 
UeoneBt i la même Inspiration ; mais, lorsque Cbarlenagne devint le 
représentant populaire de la royauté . ce roman ftit remplacé dans la 
faveur publique par de nouvelles versions de la même Idée. 

(D Voyes LibH duo de geitU Curoli Magni , dans Perte , Mùnumenta 
Gfmumiae hitloriea , 1. 1 , p. 7S9. 

(5) C'est là ce qui eiplique pourquoi pendant le moyen Sge l'esprit 
politique de la poésie était si différent en France et en Allemagne. De 
l'autre côté du Rhin , où les dangers qui menaçaient Tordre social bb 
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rbistoire. Dans tous les romans qui nous retraeent les i^pports 
de Ghariemasne avec ses Pairs, la poé^ est anti-royaliste : elle 
nous montre Temperear comme nne sorte de Gassandre en 
manteau de pourpre* toujours crédule et toujours trompé, ba« 
foué impunément Jusque sur Hon tvOne » et passant honlense» 
ment dUndignes faiblesses à des violences plus indignes encore. 
Ce ne sont pas seulement les jeunes paladins qui , dans les em- 
portements d^un courage indompté , résistent insolemment à sa 
puissance et llmmilient les armes à la main ; les deux Pain les 
plus vénérés , ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle 
de l'homme d'état , l'ardievéque Tnrpio et le duc Naimes de 
Bavière 9 reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux, et 
«^opposent même par la force ^ ses volontés. Il y avait là sans 
doute quelque» restes de Tbistoire des temps où le roi n'était 
que le chef d'ane expédition militaire , qui redescendait , après 
la victoire , au niveau de ses soldats (i) ; et ces vieilles tradi- 
tions, rajeunies par de nouveaux noms, avaient conservé des 
souvenirs qui flattaient trop l'indépendance individuelle pour 
fiue l'imagination les laissât périr» S'il est impossible d'assigner 
à ce remaniment une date positive, on reconnaît aisément cef^ 

faisaient mieux sentir, la poésie était du parti de la royauté , tandis qu'en 
France elle protestait contre la force » et se déclarait pour les grands 
vassaux , qui dans leurs luttes avec las rois représentaiient rindépendance 
de la nation. 

(1) 11 y a une question fort curieuse et fort importante que les histo- 
riens ont à peine aperçue : c'est llnfluence que la conqnéte du sol et 
rétablissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui 
n*était qu'on gènéralàt sans autre durée que celle de l'expédition. La 
crainte des révoltes . la nécessité de conserver à l'autorité de la vigi- 
lance , et sinon quelque unité , au moins un centre , obligèrent de pro- 
longer les pouvoirs de cette royauté militaire » et insensiblement Tbabi- 
tude, la reconnaissance des services reçus, et l'espérance d'en obtenin 
de nouveaux , les rendirent viagers. 
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tainet liniles qaUl n*a po franchir. D*abord s'en eiuiioM*iioas 
pu nne preuve matérielle dans Tige des manoacriu qui noos 
les ont consenrés» cet romans sont certainement antériean à 
la seconde moitié da XII* siècle. La canonisatkm de Ghariema- 
gne ent Ueii en €165» et« à nne époque de foi nalre et de pré- 
dominance sacerdotale , les traditions da penple n'auraient pas 
alRiblé nn saint d*un WUe souient odienx et ridicole (i). Ces 
poèmes ne sauraient non plus remonter à des temps fort reculés ; 
on en dteralt plus de dix dont Tinsplration est identique, et 
cette multiplicité montre clairement que Tesprit de la rieiUe 
poésie populaira n*était plus dominant. 81 les prétentions litti- 
ndras n'eussent pris déjà beaucoup d*empire« au lieu d*inveDter 
de nourelles cipressions de la même Idée» on eût cherché à 
donner une forme plus parfaite aui anciennes traditions. Pro- 
bablement d'ailleurs les luTentlons prlmiliTes avaient péri de- 
puis long-temps, et l'on ne peut en rien retrourer dans les ro- 
mans qui nous sont parvenus ; au moins tant d'élaborations dif- 
férentes semblent prouver qu'aucune version s'exprimait la 
pensée du peuple avec une perfection suffisante pour se coose> 
rer dans sa mémoire. 

Dans ses rapports avec l'Ëglise et ses guerres de propagande 
en Allemagne , Charlemagne avait montré un zèle trop ferrent 
pour que l'idée chrétienne ne s'en emparât pas à son tour. Des 
traditions inventées saus doute par le cleiigé , mais avidement 
reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa canonisa- 

(1) Egidius , qui écrivait dans le XIII* siècle , en parle d'une manière 
bien différente : 

D* Karolo y cUri pneelan proU Pipini y 
Cujai apud popnlof TenenbiU aoBen in omni 
Ore Mtu claret , et deeanUU par orbem 
Geita Mitttt «tUtis (I. mtlicit) tar«s topirc vicllif . 

Carolinus, ciU dans VBistpirt lUUfirt de U Frtutce, t. XVXI/ p. 44' 
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lion, firent des goems bien plot politiques qae relifieiiscf 
qtt*il lui faUat soutenir contre les payens da nord de l^Soiope 
des croisades contre les Sarrasins. Le grand mouTemeat reli* 
gieux qui commença dans les dernières années du XI* sièele dut 
seconder la popularité de ces traditions ; peut * être même les 
romans d*Âgcrfant et de Fiérabras lui durent-ils leur origine. 
Mais la version la plus parfoiie de ce cycle • celle où après d*é* 
datantes victoires les Pairs de France reçoivent la conronne du 
martyre à Roncevaux» remonte certainement à des temps bien 
antérieurs. Nous laissons de cAté la forme abrupte du eonmea* 
cernent » qui indique une absence complète de préoccupations 
littéraires, et même Tarchalsnie du style» qui pourrait tenir à 
un remanlment fait en Angleterre, où, gftce à un usage moins 
général , la langue avait mieux conservé ses andeanes formes 
qu*en France (i) ; mais les traditions n*y ont pas rompu aussi 
violemment avec Thistoire : les prindpanx événements ont au 
moins une base réelle , et le caractère véritable de Chariemagne 
est mieux respecté ; partout il y parle et agit en roi. A la vérité, 
dans son combat avec Baligant , il eût été vaincu si saint Micbel 
n*e&t ranimé son courage et ses forces ; mais évidemment, dans 
rintention du poète, c*est moins un mirade exigé par sa fal* 
blesse qu'un moyen poétique de montrer Tintervention toute 
puissante de Dieu dans les choses du monde. L'esprit politique 
de ces romans est aussi bien plus royaliste. Loin d'abaisser sa 
dignité devant les grands vassaux, l'empereur y surmonte toutes 
les difficultés à l'aide de Dieu et de son bon droit ; Thierri , 
l'imberbe écuyer de Roland, lui suffit pour triompher de Pina- 
bd , un des plus forts et des plus redoutés chevaliers de son 

temps. L'idée première du poème de Roncevanx semble donc 

t.- 

(I) Cette raison spécieuse s'appuie même sur un fait : la version ia plus 
aodenne ne se trouve qu'à Oxford. 



liv PRÉFACE. 

plos Tîeille qoe celle des aatrei roniens kerlingiens, et, à dé- 
fiât de preufes plus poftltiresr on pourrait encore le conclnre 
de la popalarilé dont il jouissait dès le XII* siède. Non seule- 
ment nous possédons trois Tcrslons dillérentes , composées dans 
un interralle de iilen peu d*années (1) ; mais la plus ancienne 
est certainement la réanion ininteUi^ente de plusieurs autres. 
Les fiiits les plus importants y sont rapportés jusqu^à trois et 
quatre fois ; et ce n'est point , comme dans les antres diansons 
de geste « une simple répètilioa des vers qui finissaient la der^ 
nière tirade , sans laquelle un auditoire inattentif aurait perdu 
le fil des érénements s c'est un nouveau récit, quelquefois sur la 
même rime , qui est aussi complet que le premier et rapporte 
exactement les mêmes circonstances* L'auteur anonyme de la 
Vie de Louis le Débonnaire nous apprend d'ailleurs que les héros 
qui aTaient péri k Roncevaux étaient déjà populaire» dans la 
première moitié du IX* siècle ; c Sed hanc felicitatem transitas , 
si dici fas est , foedaTit infidos incertusque fortunae ac verti- 
bilis successus. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per« 
acta essent et prospéra Itinere reditum esset , infortunio obvian- 
te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sont agminis. 
Quorum quia ntUgata sunt nomina dicere snpersedi (2). t Des 
traditions qui ne s'appuient point sur une Térité historique ri- 
goureuse n'acquièrent de la notoriété qu'apsès avoir passé de 

(1) Bibliothèque bodléienne , mas. Digby, ir> 23, publiée par M. Michel 
sous le titre de Ckamon de RoUnd: B. R., o* 7lf7> et no 354^^ Cette 
dernière Torme, postérieure à la précédente , a été publiée en 1841 par 
M. Bourdillon d'après un ma. du XII* siècle , dont celui-ci n'est qu'âne 
copie fort récente. Trois antres mss. : B:b. de Lyon , n« 964 ; Bib. du 
Trinity collège de Cambridge, R. S, Si fet Bib. de Saintr-Marc de Veni- 
se , cod. lY, in-fol., contiennent aussi des romans de Roncevaux , nais 
entièrement diflérenls» 

{% Dans Pertz, MimumetUa Germaniste hitkirica, t. II , p. 608. 
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bouche en bouche pendant nne longue suite d^années* et Wace 
prétend qu^à la bataille de Hasting : 

TaîRerer qui moult bien cantoit, 
Mr un cheval qui tosi aioii» 
Derant as s'en aloit eautant 
de Garlemane et de Robot , 
Et d'Olivier et des vassaus 
qui moururent a Baioscevaux (l). 

Si douteuse que paraisse cette anecdote (2) » elle prouve a» 
moins que les traditions de Roncevaux étaient fort populaires 
pendant le XII« siècle , et que l'on croyait au souvenir de Ro* 
land la puissance d'exciter le courage des armées. Quelques 
années auparavant Radulphus Tortarius (8) disait dans un poème 
encore inédit : 

logreditur patrium greasu properante cobidum , 

diripit a davo clamque patris gladium ; 
Rtttlandi fuit iste, viri virtute potentit, 

quem patruus magous Karolus hoic dederat , 
Et RuUandu» eo semper pugnare solebat, 

millia pagani mulla necans popull (4). 

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du VTgeois en Daupbi- 
né , se 'félicitait d'avoir reçu là Chronique de Turpin , parce 
qu^l ne connaissait les foits qu'elle contient que par les chan« 

(1) Roman de Rou, t. II, p. 914» Cétait certainement une tradition 
populaire, puisqu'on là trouve aussi dans Willelmos Malmesburiensis , 
Albericus Trium-Fontium, Hatthaeus Paris, Ralph Higden et Malthaeus 
Westmonasteriensis. Nous nous bornerons à citer le témoignage du 
premier i Tune eanUIena RoUandi inchoata . ut martium viri exemplum 
pugnaturos incenderet, indamatoque Dei auxilio, praelium utrinque 
consertum ; 1. III . p. lOl , éd. de Savilie. 

(3; Voyez le Jovamal dei eavanli de Normandie , i. l, p. 732-7%4* 

(3) Il vivait de 1096 à 1145. 

(i) Mémoirei de V Académie dei tnecriptions , t. Xll, p. 141. 
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tout tojoof leurs (i) , et le vieux tradueteor de Tarpio , doot 
le style scable reoMmler |ires(|iie ao même temps , confinne en- 
core oe léBoigiiage si positif m Maiates ^cos si en ont ci conter e 
chanter; oms n*est si menconge non oo qa*ll en dient e en 
diantent cil chanteor ni dï jogleor. Nos contes rimes n*esl ve- 
rais t loi est meneongle eo qa*il en dient : car 11 n>n sievent 
riens fois iinant par oir dire (S). • 

S*U est impossible de croire que la date d*nne chanson popu- 
laire se trouve nécessairement dans son sujet , on n*en doit pas 
moins reconnaître que les traditions commencent à se former le 
jour même où les événements se passent , et que , par le seul 
fait de la chronologie » les branches capitales de la Geste des 
Lorrains doivent être antérieures aux autres romans karlingiens. 
Les glorieuses merveilles du règne de Charlemagne ont ftappé 
trop vivement les Imaglnatlmis pour n'avoir pas rejeté dans rom- 
bre les obscures querelles de quelques vassaux , si le souvenir 
n'en eftt été déjà bien solidement établi dans la mémoire pubti» 
que ; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re- 
cueilli les traditions qui s*y rattachaient. Toute suspecte qu'elle 
soit d'abord » l'insistance avec laquelle les auteurs des versions 
qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la 
lettre (S), l'écrit (4) t la bible (5) , ne permet pas de lui refuser 

(1) Gralanter eioepi... maxime qnodapod nos ista lalaerant , nisi qoae 
Joculatoret in sub praeferebant cantfleois; dans Oinehartus, Notifia ^tri- 
uiquê Voicotùoê, p. 397. 

(S B. R., no 679B, Toi. 1, recto , col. 1. 

(S) T. I, p. 43; t II,p.ai7. 

(4) Herniai tint BIstm si com dit H etcrit. 

Gurins, 8. R., Fond* d« S.-G«raMiB, n* ia44) ^ol» '3iy recto, col. i) ▼• 4* 

Voyei aossi t. II , p. 74. 

(5) Si com U btbi* 1* août teimoigat et dit. 

Homtuu de Gmrin, 1. 1» p. 5o. 
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toute espèce de criance (i). Quoi qa*il eu toit, il y avait oer» 
tainement une source orale ; les poèmes ne dtenieat pas aussi 
souvent une chanson (2) ou même une simple tradition (S) s*il 
leur eût été possible de s^appuyer sur une autorité qui inspirât 
plus de confiance. Telle est sans doute la cause principale de 
rinextricable confusion qui s'est introduite dans Tordra des 
temps et la natura des érénements. On distingue cependant 
deux traditions que le peuple a réunies malgré la distance des 
lieux, et probablement aussi celle des dates : voilà pourquoi , 
malgré les services personnels auxquels Tesprit prinUtlf de la 
féodalité astreignait les feudatalres, des flelli situés aux deux 
extrémités de la France se trouvent réunis dans la mêflw main. 
La pramièra se rapporte à la lutte personnelle d'un chef frank, 
sans doute appelé VisàU » «vm un baron qui représente cerltiae» 
ment la Flaodra , puisque les Flamands sont appelés dans une 
vieille Chronique (4) les F^romondê, et qu'on retrouve son nom 

(1) Le maonserit de Bnixelies vajofqu'i nommer l'endroit où l'écrit 
se trouTait : 

Mail or porréa la droite Mtoiro oir. 
Si coa el« est a Coloigne en ecerit. 

Mone» Untersuchungfn uuf Qtnhkku der uuttchem B^dem* 
JAg»! p. 193. 

(9) Par lor jornécti n eom la ebaatou dit» 
JuM|a*a Chaloas ne preneat ooqaea fia. 

Mort de Garifif ▼.49i< 

Voyez aussi y. 3801» et le Ramant de Garin, 1 1, p. 8. 

(3) Droit a Bijon ea-vint Bigaus li ben» 
Ilttëqueafait li Borgona aaiembler; 
Bien sont trois cent , si corn foi eonlery 
Qai toit i -vinrent y ne l'osent refaser. 
Mort do Garin , t. i53l. 

(4) Chroniquet de Tforwumdit, eh. i, éd. de Roaen, IKB8. 
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dam les immbi de Baudoin et Uwlet les traditions popolaiiefc 
Mais» loieqve l^esntpatloB de la Aonille de Heristal cat aoiené en- 
tre iespoyiattoni d« nordeteelles da aiidi de iongnes gaerres qui 
se pio l o i i gèf eu t iasqne sons le règne de Cliaries4e-CliaaTe, oà 
Garin, eoosle de Hfteon* dompta les dernières résistances de TA- 
qnitaine (i)» les soofenirs de ces deux lattes se confondirent, et 
l'intêféi pins fteéfal et pins profondément senti de la seconde la 
rendit dominanle» Les traditions sentaient instinctlTement qoe 
le snjet icmonUit à Cliaries Martel , et loi faisaient jouer an 
rôle dans les premières branches » on Ut même en tête du troi- 
sième folome d*nne histoire de ce maire da palais que David 
Aubert éeritit en iA05 pour le dac de Bourgogne Pliilippe le 
Bon : ff Gy eoawnce la table des mbriches de ce preseot Tolame, 
parlant des merteillenses guerres qny furent en moult de pais 
que Ton dit aujourd'hui les guerres du Loherain Garin (S)* * 
Mais les érénemenla capitaux ne s'en passent pas raoius Ion de 
Tusurpation , au numient du règne de Pépin, c Et fit pais de 
Gerbert et de Gerin et de Fronraont , puis s*en toma Pépin en 
France • ; dit une très ? ieUle Chronique (8), et le déroûment de la 
ProTcnce et de TAquitaine à la cause de Froment derient d'au- 
tant plus dgnilicatir» qu'un autre roman du XII* siècle le réunit 
deux fois dans le même vers avec Waifari, le plus opiniâtre dé- 
fenseur de la cause mérovingienne (4). De son côté, Garin trou- 
ve un appui systématique auprès de la race teutonigue et da roi 
de Cologne» et tons ses partisans ont des noms dont Torigine 

(1) Voyei les Prtwott de rhiiloire dé la maiton âê rergy, p. 6 ; YÀrl 
de véHfler tet daUi « t II, p. 114, 484, et Dom Vaisselte , HUU>in du 
Languedoc , t. I , p. 710. 

(S) Bibliothèque de Bourgogne, n* 6. 

(3) B. R., no 10B07S, fol. 15. 

(4) L« TÎel Fromoat, d« Bordel» Gaifier, 

Rêmmns tTOgitr, t. tli «t t. SSg. 
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gennanique est ^ peine déguisée par des formes romanes (1). 
Pépin représente à son insa le ponvoir nodérateor de la royau* 
té : la reconnaiasanœ des services reçus et les liens de la paren- 
té le rapprochent naturdiement des Lorrains i mab des intérHs 
matériels Ten détachent sans cesse» et Ton sent rancîen chef 
d*un parti qui voudrait devenir le roi d*un penple. Une opposi* 
tion appnjée sur des dillërenees de race et des intéiêts si im- 
portants devait amener une lutte acharnée i le poCme le répète 
plusieurs fois : 

Apres les pères la reprencnt 11 fil i 

mais 9 à la fin, le parti national remporte ; et, pour lui donner 
satlsfaclion entière , le vieux Froment , resté fidèle à ses rési- 
stances , déserte le pays et renonce à sa foU Là se trouve Tex- 
plication des opinions du poète, qui, quoique reconnaissant 
Pepiu pour son empereur (3) , ne s*en montre pas moins dans 
tous les manuscrits partisan déclaré des Lorrains (3), même lors* 
que leur cause est momentanément séparée de celle du roi de 
France. 

A cette expression d^une idée vraie se joignent tant de faits 
controuvés ou dénaturés , que des éléments essentiellement his- 
toriques sont devenus de grossières fictions. La confiance que 
leur ont accordée des écrivains trop naïfs (4) prouve seulement 

(1) Henrin, Werin , Hcke , Waller, Dietericb, Amolt, Wemher, 
Albericfa , etc. 

(1) Coogi^ a pris d« noatre roi Pépin. 
Mort de Gurin , ▼. a38a. 

(3) La gent Fronoat km out anricrei mU; 
Dont point Rigaiu, et Bereagier*) et Gaii. 
la premten cos que Rigaos i feri , 
Le fil Frooiont lor abati Henri. 
Hfort de Garin » t. loSs. 

(4* Jacques de Guyse , Annalti historiae ittutlrium priiteipum lian- 



x\ 



PRÉTACB. 



r«iliq«liè M la pop«larilé des tnditioM éMt la fnae la phu 
poéliVM M trMf« daat le Roaan de Garfab D o'citpas jnWà 
la Gkaatos de Hertl « la phu rèeeole el la plos fabaleiiie de 
Mtct les knMkeit dont la Cknmifae rfaBée de Men ae mm 
ait caMené» eevae docweat aiitkeiitlq«e» mie analyieqii 
jette tra^ de Jevr rar ForiglM romaMaqve des Lemiaipou 
qoe MNM s*ett dtlone pai le 



Ba r«B tape eeat, a BM adrit, 
neaoil a lf«ls h dac Hervii» 
qfâ tal père a Lomta Cawila 
cft an doe Tede de Bdia. 



Bl paar hoaaaar qa'au loal bica tire • 
U priât la flto da ray de T jre > 
aonuBéa la beOe Beautris, 
(|id naall aoaOHt dcvll et aitricL 

BUa tat robbèe an an f ergkr 
dca brigaat larroai airangian (i), 

mmim; SjoiplioriaB Champiar, B§cmmi tm enmifmê éeê h^iMrtidet 
royaaMMf tJuêtrmiiês da WaaMboarg, ÂnHfmUa de la GwUté^ 
gk^ms Maariae, HitMf éê Mm; al méoM Dom Calmel, Bùtoire 
iê Lofrmim. Daoïaa C k f m L fiÊê éê Mate, RUUppa da VigaeidlM tTiit 
aaai aoai U éfé lai aTaaiarat da 6aria oaoraM appartaBam réetteaMOt i 
ITdHaifai OMii aaai a'aa <HiiiaaiaM»ai plot qaa ca qan en disait dansti 
prélMa. Aaïqr y al eiaript U ria an brief da aobla dœ Henrej, daede 
V atx et leigiiear de toatt» Auatnala , qol maintenant eat appdlée Lo- 
ralaa , da U balle Beatrii , sa faauna, et da Loberains Gaerrîn, leur fib , 
doqoal la corps gist a présent toat enthier en la grande église dlceHe 
cite de H etsi CIvromiqviei éê Im viUê dé Mêt% , p. 9, od. 3. 

(1) Dans la OkOÊuam éê Oêtvi, oe roi da Tyr s'appelle Buftaee; la 
Tenta de Béatrii a Uea à la foire de Ligay, et ces traditions lODtritti- 
chées aui antres pogoies karUngieos : 

Il scheta U b«lt Biaatris. 
EU ftt atre • Lobercne Garia , 
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"'^ " poar vendre an marehé a l'etltebe . 

'^^'' oomme on vend les bœob et lei Ttefaes. 

Henri» qui tant fui noMe et gent 
^'' met grande somme d'or et d'argent 

V|2- pour la dame, en un esprivier 

^.k'i qu'il acheta, et un liTrier. 

Grand pitié print de cette dame 
menée ainsi par garçons infâmes , 
truyans, glotlons, holbliers, palBars, 
félons, meurdriers, larrons, piDars. 

Par manière doulce et subtile 
leur demanda t « D'où rient cette fille ? » 
ils répondirent comme Hnrons : 
« Achetez-la , nous la Tendrons. » 

-' « Je n'ay que faire de telle bague 
qui est de Tirginite vague. » 
Ils repondirent entre oaix trois : 
« saine et pucelle est de nous trois. 

i^ Car vous scavei qu'a tel métier 

ii« chacun vouldroit être premier, 

il et , le cas bien entendu , 

■&} son corps a ete défendu. » 





3: 



La pucelle de grande noblesse , 
considérante la gentillesse 



Et le quen Bega« don ehastel d« Belin. 
La demoiselU , Seigaor» qu« j« tm di , 
'i EU fnt fiU« sn riche roi deTir« 

Qui dons roMamea aToit a maiateair» 
CoBstaatiaoble, celé nùrable ci(t). 
Set frerei fat Florei , ii roia geatis , 
Qai HoBgaerieaT«Mta aiaiateair; 
Icil fat petr« BerUin o le cler ▼!• > 
Que priât a feme Ii ricbes roia Pépias , 
Doat iaait Karlee, H rob poiatfia. 
B. B., Fonda de S.-G«rmaiB, b« ii44t fol. 6, rcclo» eol. 1, t. ><>• 



*i 
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da fMMto pldndliMiiMar et bonoitr, 
le regarda de donlee amour. 

Quand le noble Taïaal Herria 
rendra la bdle an der rii, 
congnent que faoaae Irabison 
TaTott prinse en noMe maisoiu 

Puis aobela nn eaprivier 
beau et gent , et puis un limier, 
aoltre marchandise ne féil ; 
plus aimoit plaisir que proufBt. 

Son père Tinduisoit, mediant, 

pour sur les champs être marchand ; 

qui etoit de sang ducal i . 

ce n'etoit pas partie égale. ( 

Villain etoit de par son père , 
mais très noble de par sa mère , 
qu'etoit fille au due des Lorrains , 
dont il en fut duc souverain. 

Quand a Meu fut retomé , 
son père sans plus se tourner, 
sans demander nulle occasion , 
la chassa hors de la maison. 

Non congnoissant la demoiselle , 
la repntoit quelque donsdle 
de Tie méchante et commune ; 
la deboutla a grande ruine. 

Néanmoins , maigre son lignage , 
Hervis la print en loyal mariage , 
et furent loges en petit hôtel , 
longtemps en grande poureté. 

Ensemble eurent deux beaux enfans , 
grands seigneurs et fort triomphans , 
en grand renom es provinces » 
furent regnans très begnins princes. 
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Que plus savoir veult de leon gestes , 
est en plusieurs lieux manifeste : 
car pour en déclarer le sens , 
ja n*en dict qu'un peu en passant (1). 

Lorsque réioigiiement des temps et des intérêts plus actuels 
eurent effacé le souvenir de ces traditions » elles furent recueil* 
lies par Hugues de Toul, dont THistoire ne nous est plus connue 
que par les ouvrages de Jacques de Gujse et de Symphorien 
Champien La version française de ce dernier a des rapports 
^rop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit 
possible , et Jacques de Guyse la confirme dans ses détails les 
plus importants, c Et lors regnoit en Henault Wautier Torph^ 
nin moult ancien « duquel avons dessus parle qui se nommoit 
comte de Monli. Et Hue (estoit) comte de Gambresis, lesquels deux 
frères piindient a femmes deux seurs qui estoient filles du prin- 
ce Hemy de Metz et seurs germaines de Guerin et de Belgfaon 
frères : qui estoient tous descendus d'une lignée i mais c*estoit de 
loing. Ge Herny estoit filz de Pierre, seigneur de Mets» et Âelis 
(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a 
cause des Wandaleset Hunes qui destruirent toute Âustrasie , et 
assiégèrent la dte de Metz , mais a Tayde des Franooys et AUe- 
mans il les dediassa de son pays ; en laquelle chasse il fut ocis 
des Wandales, et lui succéda Guerin, son filz, en ses terres; qui 
après chassa les Wandales de Henault et de toute France. De 
ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver- 
noit Lorrayne soubz Pépin roy de France, Flandres estoit gou*. 
▼emee par les forestiers du roy Pépin, au temps de Adaces, père 
de Bauldoin, premier comte de Flandres* Et lors commencèrent 
griefves discentions entre Guerin, gouverneur de Lorrayne, et 
son frère Belghon* et Fioymond le prince de Bourdeloys, comte 

(1) Publiée par 1>om Ci|lmet , flûUrire de Lùrrame, «pp. p. cxxii. 
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d*Artoyt t poorqnoy il adfint vne foys a« palays du roj Pepin , 
CD la die de Laon, que les Bordeloys poar la partie de Froy- 
nood eoTaUient Guerio» gouTeraenr de Loirayne, qui estoil 
tout leiil loiog de tes gensi et luy coanureDt sus ; mais il se def- 
fendit tellemenl que Ui ne luy firent auleun mal* ains leur oc- 
dst Hardre» qui estott tout an plus près de Proymond, et lui 
bailla tel eoup sus la teste quMl luy espandit la ser? elle sus le 
paTement de la sale. An secours duditGuerin vindrent les Lor- 
rains , qui delinerent leur seigneur du dangier de ses enoemys 
en ocdant plusieurs. Et exploitèrent tant qu*ilx boutèrent tons 
ceulx qui tenoient le party de Proymond hors du palays du roy. 
Et fit encores après tant Guerin qu*n dediassa Proymond de 
France. Et Itat eontrainc ledit Proymond de s^en fouyr en Es- 
peigne et de soy retirer aux Sarrasins pour avctr secours. Ce 
Guerin fit moult de Taillantes choses sur les SamnlM et avec le 
roy Pepin les dechassa de France. Vais enfin fl Ait ocds des 
Wandales , en une forte maison , qui n*en demourerent pas im- 
pognis, car le roy Pepin les desconflt et chassa avec très cmelle 
ocdsion des leurs. Waultier, fils de Waultier et de la fille de 
Hemy de Mets, seur de Guerin, qui fàt duc d'Alsasie» eut troys 
filles ; lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy 
Charles le Grant maria très solennellement a ses princes ; mais 
rhistoire tait les noms d^eulx. Et dit Hue de Toux, en suyrant 
sa Gronique, que par ces deux nobles vaines, c*est assavoir par 
les enfiints de Charles le Grant et par les troys filles du duc 
d^Aisasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories 
royalles des Pranooys et des nobles hommes, roys duci d*Aus- 
trasie , qui desputs ont este appelles Lorrains. Toutesfois on 
trouve aux croniques des Anstrasiens que Guerin délaissa ang 
fils nomme Gerbers, moult vaillant aux armes, qui fit plusieun 
guerres contre la lignie de Guanes. Et dient quMl tua Teves- 
que Enchelln de Verdun pour ce qu'il avoit este toujours con- 
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traire a son père. Et comme disoient aulcuns avoit este cause de 

la mort de son dit père Guerin (i). » 

Il y avait ainsi deux traditions essentiellement diflérentes sur 
la mort de Garin. L^une , suivie par Baudoin et Jacques de Guy- 
se V le fait tuer, près de la forêt Chaiiwnnière» dans la première 
rencontre avec les Vandales : c AfTaerunt qui dixerunt doraum 
captam et Gaiinumcum omnibus militibus suis martyrisatos (3). » 
Selon Tautre , au contraire , Garin fut, comme dans notre ro« 
man , assassiné par ses ennemis (3] , et de Wassebouif a voulu • 
en les réunissant , les concilier toutes deux : « Dont ledict An- 
selinus Ait si irrité et print si grande hayne et inimitié contre 
Guerin de Meti, que depuis jamais ne Tayma. Et quelque temps 

(t) Recueil tm croniquet de* hyttoiret dei royautmet d'Auilriiie, 1. 1, 
cb. 4. Voici le passage de Jacques de tiuyse .- i;eoiporit»u8 quibus Gari- 
nos Lotharingiam féliciter gubemabat , et Flandria a foreslariis régis 
Pippini regebatur, Aadacri , pâtre Baldnini , primi comids Flandriae , to 
aetale Javenili taoc eiistente , subortae fuerunt diaseniiones inter Gari- 
nom, Lotharingiae gabematorero, et ejus fratrem Begonem. ex una par- 
te , et Fromundum , principem brudegalensem et artesieosem , et comi- 
tea boloniensem , et eorom amicos, ex altéra. Quae dissentiones in eo- 
rum eordibiis diu latueraot , antequam quodcuaque sortiretur detrimen- 
tQm ; tandem In palatio Pippini régis in Landnoo Bmdegalensibos ex 
parte Fromondi Garinam Lotharingiae invadeatibos , cam GariDOS so* 
las fuittet repertos , tamen contra adveraarkM sic se polenter defensavit , 
quod Hardericum, patrem Fromundi , in Uk» eonffictn mortuam auper 
parimentum excerebravit. Ponderosa quippe fuit Ula oc^mmotio et terri- 
UUs ad snstinendum. fluocreveront itatini Lotharingi et gabematorem 
eomm a mortis perieulo liberaverant , et maltoa de parte Fromundi pe- 
rimenut, et alias confuslbiliter extra palatium ejecerant; t. VIII, p. 
374. 

ii) T. 11 , p. 93», 

ÇS) Ansdin en fut si irrité , que quelque temps après 11 fit tuer Guerin 
en trabison dana une chapelle, a«ei près de Metx : Dom Galmet , Hit- 
lovrede Lorraine, 1. 1, p. S43. 

11 
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après 9 eonme on pealt veoir ans anciennes histoires de Metz , 
il poursuif it tellement par fiMStion et intelligence , avec aocuns 
Wandels et infidelles , qne par trahison il tna Gaerin en nne 
église on diappelle, assés près de la cité de Mets» dont U ne d^ 
nioura impuni : car par après il (bt tné par Geitert , filz dodicl 
Gnerin (!)• » 

Une troisième tradition bien moins répandue le fait périr à la 
bataille de Ronceraux, peut-être parce que tous les payent 
étaient connus dès le XII* siècle sous le nom commun de Sar* 
rasins. Mouskes le dit, comme le Pseudo-Tarpin (2) et les Graa< 
des-Cbroniques de Saint-Denis (8) : 

Garins, li dos, tint a poignani ; 

tint une lance a fier treocant } 

Fiert un pafeo par tel riertu , 

qu*a tiére Pa mort abalo. 

Mais ains k'il soit d'enir'aas partis , 

Al de treize pars abatis ; 

Del ceval a tiére le misent 

et puis a grant honte l'ocisent (4). 

Il s'agît U sans aucun doute de notre Garin , puisqu'il est appe- 



(1) T. I, Fol. cxxx , recto. Il dit ailleurs , 1. 1 . fol. xtii , verso , qae ee 
fut dans un cliàteau qu'Anselinas fit tuer Garin. 
(9) Garinus , Lotliaringiae dux , cum quatuor milUbos firomni ; th. 

XI. 

(S) T. Il , p. âSS, éd. de M. Paris. 

(4) y. 7318 C'est probablement par suite de cette tradition que , selon 
Jacques de Goyse , Garin aurait été enterré A Blaye , avec Otger, roi de 
Danemark ; t. IX , p. M. On trouve aussi dans le Roman de Roncevaux 
de la Bib. de Lyon : 

Li eueDt Gerint aist ou chiral mortl y 
£tses coopaioi Gariai «or le pins bel. 

/phanson de Roland, p. Lt, 
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lé aiUenn (1) Garins^ dus de Loheragne ; mais on l'a probable- 
meDl confondu avec Gario d'Ansaume , père de VlTlen (J), et 
cependant les traditions du poème n'élaient pas inconnues à 
MoDskes. Le récit quil fait de la mort de Bcgon laisse facile- 
ment reconnaître une origine commune : 

U quens Begbes kl tint Belin , 

ii frère al Loberenc Garin , 

Fon de sa tiére adont s'eslogne 

et vint kader en la Yicougne : 

Car il avoit oït parler, 

qn'el siècle n'ot si grant sengler. 

A Valenciéoes hierbega , 

et ses estes li ensigna. 

Le porc a ses cieos aqaelH ; 

parmi gaobiére le suï : 

Tont droit, en la forest de Lens, 

fu li pors restanciés et lens ; 

Estai reodi , tons irascos ; 

et li quens Begbe est descendus ; 

De son espiel l'a acoré ; 

s'en-a forment Dieu aoré 

Quant mort le vit, caoir el saoc. 

Si compagnon iérent restanc , 

Si fn Ii quens tous sens el bos. 

U) V. 9041. 

v%) Selon Ltê enfanctt Ftetaiz , il n'y aurait perdu que la liberté : 

Pris fa Garia d*Ans^a»e U large* 
Si rennieDa un fel paies Haragc. 

B. R. a<*6985, fol. 173» rerso, col. a. 

Vais , dans la version primitive , aueon des pairs ne devait être fait pri- 
sonnier, et nous croyons reconnaître l'Anselmus, cornes palalii d'Un- 
bard , car on lit dans le ms. B. R. 10307*, fol. 54 , verso , col. 1 < Ed ces- 
^ batalia mori Eogibaldus, H prevoi de la tabbla le rei ; e Anseumes 
comps de palais. 
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U forcrtim 01 lat 
De la caoe , si t'eD-vim U ; 
biiiBiait et fol ti rapieU{ 
Prendre le toH , si le saisi. 
Begfae , li qnens , le feri si 
K*D oeisi le félon engriés , 
ki monit Toi encancié de près ; 
Et ri oeisI de» cevaUers 
ÉL'fl ot trooréi félons et fiers. 
Es eciiii lii gardait le pare $ 
sijaltes aroit et bon arc , 
Cousins al forestier esloit i 
et quant &\ mort Jesir le roit , 
Une sajaite a entesée , 
fiert Begon parmi la eorée, 
Soor le porc Ta mort trebucié ; 
lors a son compalgnon hucié. 
Pois si ont pris U forestier 
l'espiel , le cor et le destrier. 
A Lens alerent et les cors 
I portèrent de tous les mors Cf ). 

Au reste la confuûon des traditions est incontestable , car des 
déUils si circoDSUnciés n*empèchent pas Mouskes de faire tuer 
aussi Bégon à la baUille de Roucevaux (2). Les traditions rela- 
tives à Fromont se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique 
de Mouskes s^accorde parfaitement avec le roman : 

As païens s'en ala Froimons , 
si renola Dieu et ses nons ; 
Passer les flst sonr crestitens : 
s'en fa tués , cou fa grans biens {%). 



,i) V. 2080-SH9. 
^9; V. 7358. 
,5) V. 2134. 
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Seulement , dans le désir de rattacher ensemble les principales 
traditions romanesques, on composa pendant le XIII* siècle une 
généalogie des comtes de Flandres (4), où Fromont le posteif est 
confondu avec Fromont le gris. G*est an moins ce qui résulte 
de Tancien manuscrit de Na? arre : 

Ja en fust fête el acordaace et fins, 
Quanti sorrint GuiUaomes li marcliis, 
Li riches princes et ses niés Fromondhis , 
L'autre Guillanmes, li comtes au PoHerfais, 
Li tiers GuiUaames de Blancfaeflor la dst , 
Et H quens Fouques et II quens Roesellns , 
El de Toart li Tisqueos Amauris , 
Et de Leschiére Bonehars et Vacefios , 
Et aveeques eus Huéde de Saint-Quentin , 
El le Flamanl de Flandres Baudoin , 
StdeBolomgne i rint Fromons U gris, 
El des Tors d'Ordre Fromons li riez aotis. 
Et U parages el li merrflleus lias. 
De celle chose ont novelles oï , 
Que li quens Bègues estoit mors et occis. 
A Saint-Amant sont venu uo matin , 
Bedenz la chambre le bon abe Liétris : 
Voient Fromont , si Vont a reson mis {%. 

M^ Terreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens' 
n'araii pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le 
comté de Bologne , on Taurait seulement confondu avec son 

frère: 

(t) Elle a été publiée en français , d'après le ms. B. R., n» 6867, par 11 . 
l^>ris, Jfotittfcrti* firançoii de la BibKoihèque du Jtoi , U III, p. lOt : 
«t en latin, d'après lems. d'Arras,no iSS, par H. Mone, ilnseî^er sur 
*'«sde deralUeutseheH Vorxêit, 4WS, col. 546. 

(S) Bibl. de r Arsenal , Bel. let. françaises, no lai, fol. 6i, rerso, col. i, 

V. tJ. 
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Bcfoos le TOit, t poa n*tmnge Tii , 
ChoiUi.' ctcrie rcuteDgiie •« doc Giriii ; 
Et flcrt Froaoal, frent Pronont fa il» 
Pen lMré4«BoiiloBgM le grii (i). 

Le personnage de Gharies-Martel , qol meurt des Uessares qn'il 
reçoit dans une bataille contre les Wandies, est trop fictif poar 
servir de preoTe à i^antiquité da roman ; il est constamment ap- 
pelé Roi; et, malgré Tidée de simple snpériorilé idatiTe que 
les Franks attachaient à ce titre* et une épitaphe qui semble con- 
temporaine (S) , une très Tieille tradition ne 8*y serait certaine- 
ment pas trompée. Cette épithète de Martel , qui parait d*abord 
le désigner d^nne manière si incontestable « était deTenue one 
sorte de nom patronymique que Ton donnait indifféremment à 
tous les Karis de sa race ; soixante^iz ans après la mort de 
Charlemagne, le moine de Saint-Gall rappelait déjà MarteUui 

(1) Romtmê éê Garm le Lokermm, 1. 1, p. 180. Il y a Pawctm daos le 
texte; mate M. Paris Indique Prumota dans les rariantes, et nom 
croyons qae , malgré les Ten que noos citions tout à rbeure , e'eit le 
même que Fromont de la Tour d'Ordres dont il est parié 1 1, p. iBi 
Comme on a pu le remarquer, le ma. de Navarre fait anasi deux perMD- 
nages différeota de FrwnomM U viex amiis et de Prmnonâ de Lem , qut 
dans les autres msa. est conatamment appelé li otc«. 

(2) Celle de Tabbè Landfried , qui mourut en 740 : 

lasOBS exul tnt » rti Carolat bmac rtrocalMU 
Dans Mticbelh«ck, ChronieoH BemedietobmrmmM f I. I) p. >• 

Voyex auaal p. t6 , et Genssler, Geeehiehte des f^rûnkUchen Gamtt Grab- 
feld, 1. 1, p. 317. Dans un vieux roman cité par M. Bekker, JF€rs6raf , 
p. iSO, on lit également : 

Eotoor la taint Jebao , qat la roM Mt fleurie » 
Fu roj Cballea Martiaaii ea ta taU Toatie. 

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, 1. 1 , p- 16. 
etc. 
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daos an OBTrage adressé à son petite!» (i). Il y a plasiean dr- 
ooDstances qui conTienaent beaucoup miesi à Charlet-le-Chau- 
ve : ainsi son fils est empereur ; il usurpe les Mens de rfigU- 
se (S); il implore humUeraent le secours de ses barons « et ne 
peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au ooenr du loyau- 
me. La crédulité la plus complaisante ne saurait d*ailleurs s*ea 
rapporter afeuglément au roman. Gharles-lfartel , qui mourut 
en 741i n*a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui 
sont entrés dans les Gaules en 406 (S); éridemment on les a 
confondus arec les Normands et les Sarrasins. Mais le poème 
n*en a pas moins recueilli certains faits, comme le martyre de 
saint Maurice (4) ; celui de saint Nicaise, archefêque de 

(i) Qne preuve 1res cnrieose du sens mythique qui toit par s'attacher 
aoi BOOM historiques qoi derlennent populaires se trouve dans la ChfO- 
nique rimée de Cologne par Gotfrit Hagen , qui contient , ▼. f BS-374. te 
^^Seode des onz» mille vierges j le roi qui veut épouser sainte Ursule s'y 
nipdle Exxel (iLttila), et dans la tradition latine au XII* siècle (dans 
Svfau , D$ probûUt San^arwn vUii , t V, p. 1001 et suiv.) c'est seule- 
nmitle chef {ihue) d'une bande de Huns. 

m Deui viefllcs chroniques françaises, trompées sans doute aussi par 
«ette eonfwîon 4e noms , lui attribuent le mène fSiit $ voyei la curieuse 
notedaM.PariS}t.I,p.9. 

(^ Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi l'hivasion des Wandrcs 
du temps de Gbaries-Martel , t. II, p. 31, éd. de M. Paris. An reste, 
tout derient mythiqae dans les héros dont les traditions populaires s'em- 
P>reDt ; Marsilies dit de Gharlemagne dans la Clumum de Jto/und , str. 

XL, V. 3 : 

Miea eieÎMitrt don* c«bs aai ad e Biais. 

U) Bt sain* Moriaaa d« Gaabrai (1. CbaMblaia) la fort eit , 
Va* grau MigBaan , ci coa ta ebaaaoa dit y 
Ea sa eoapaigne da charaliars set mil 
Qoi por Jrsu forent TerAÎ asartin. 

JUmans de Garin, t. I , t. 8. 
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Reiat (I)» el ia mort de saiDt Loup, érêque de Troyes (2), 
qui tppartieiment bien réellement an V* siècle , el Ton peut af- 
Gnner que les traditions étaient contemporaines. Qaaod de sem- 
Malilet maHwurs sont arrivés, Ib ont dû Avpper les popalations 
de terreur t mais ils étaient trop indiriduels et trop entièremeot 
dénués de conséquences lûstoriques pour qu*on les ajoutât plu- 
«eurs siècles après à des traditions qui leur étaient étrangères. 
Une autre preuve d*antiquitë se trouve dans le nom des Wan- 
dres ; il fallait que les sources du poème fussent bien andennes 
pour que Timagination populaire n*en ait pas lait des Sarrasins: 
car, dès le X* siècle, une profonde impression de terreur avait 
étoullé tous les autres souvenir^ et Ton réunissait sous ce nom gé- 
nérique toutes les nations qui n*étaient pas chrétiennes. Le vieux 
traducteur de la Chronique de Guillaume de Nan^s a même 
écrit en tète d*un chapitre : Cl commencent les chroniques de 
ions les rois de France chrétiens et sarrasins (3). G*e8t ainsi que 
les murs de Grenoble, élevés sans aucun doute par Dioclétien et 
Maximien (4), sont appelés dans les anciens titres MuriSafra* 
eeiioTum , et que Coitrum Cerrueiwn est devenu OutelrSof' 
raxin* Noti:e roman nous en fournit même un exemple curieux ; 
après avoir dit, en parlant du château de Naisil : 

JoUi César qaant le chastel oonquist , 
II i fisc foire et eroutes et chemins (S), 

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la crotUe aux 
Sarrasins (6). 

(1) Romam (U Garin , t. I , p. t. 

(2) Id., i.1, p. *i, 

(3) Sinner , Catatogut coiiem^ BAtioêkecêê b^mêmtit . U il . P- ^^ ' 
voyez M. Reinaod, Invantmê dei SarrûsinM en France, p, xxv—xxx'*- 

(4) Gniter, Imeriptionwn antiquarum tabl. ctxviii , no i. 

(5) T. Il, p. «5. 

(6) Dans le ms. de Bruxelles ils sont même appelés, v. 37105 : /a;^( 
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^- Sans doute ces raisons ne sont pas aussi déeisifes qu'en pour- 
^1^ rait le désirer, il fiiut faire la part à des espriees et à des ka- 
it^ sards dont nous n*aperceTons plus les causes t mais , à début de 
^^ dates positives ou de faits asseï purement bistoriques pour mé- 
^ riter une oonfiance absolue « les moeurs fourniment des preuves 
?î d'antiquité irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas à 
22? composer de la couleur locale , elle exprime naïvement les idées 
è' et les sentiments de son temps. La troisième diansoo qui nous 
vt semble la plus importante de la Geste a pour idée principale 
Tobligation de venger ses prodies, la brutalité du talion érigée 
en devoir et se transmettant à titre sacré et comme un droit 
C'est la pensée de tous les peuples barbares* et, en l'absence 
d'une justice plus régulière , ils admettent insensiblenwnt Tosa- 
ge de se racbeter des suites de ces vengeances par nue somme 
équivalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la civi- 
lisation pour faire sentir que le sang d'un parent ne peut s'é- 
valuer en aiigent. Dès le X* siècle les compositions étaient tom* 
bées en désuétude, et on les retrouve dans notre roman avec 
toute la crudité possible. Les conditions en sont même débattues 
à l'amiable , et si l'arrangement n'a pas lieu , c'est parce que 
Garin ne veut pas avoir motM du meurtre d€ son frèrt que son 
ennemi ne lui en avait offert Mais quelque temps après une oc- 
casion s'offre aux Lorrains de surprendre un frère de Fromont; 
sans bésiter un instant ils le massacrent en pleine trêve, et, au 
lieu de le blâmer, le poêle dit froidement : 
Ce fti eschanges de Begon de Belin (i). 

ApoliUt et on IH dans la CAmoimt Ogier de Dat^imariikef y. 97W > 

Il tint Aufrik« et tôt la T^n« gnat » 

Et Babiloine est a lai apaadaat, 

Tota la tien de Dama* eoseaBeat; 

Boia fa dei SaUnan ki tant par-eont grant gant. 

Voyez aussi la Chanson d«t SmUnês, 1 1 , p. II. 
(1) Mort de Garin , y. tMS. Nous derons cependant reconnaître que 

II. 
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Si , à ToriglM de la ftodalité, tmu leftpo8ie$aean de fieft en 
jouimlettt «nul libieBeiit qae les nris , la nécesaité de oonpter 
avec la Ibive « la reeonnaisfanee des serrioes reços et Tespoir 
d'en obtenir de nonTeanx» ne tardèrent pas à introdnire dans 
les droits des diflérenees qui angnentèrent de plus en pins 
avec le teaspa. Les documents qui reconnaissent aax feodataires 
la liberté et la propriété les plus Ulimilées remontent dooc cer- 
tainement à une époque plus reculée que les antres , et il n*en 
est aucun où rindépendanee des barons s<rit aussi fière et poos- 
sée auni loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman 
de Ronceraux, lorsque Charlemagne s'excuse auprès d'Odion de 
l'avoir blâmé à tort , la veille au soir : 

Sire, dit Othes, id ItiHlei ester ; 
V«as ieitei rois , |6 sal ans bachelier, 
Quant TDS plaira, se r porrei amender* 

Il y a là une bumble courtisannerie qui rappelle d^à respritdes 
salons de Versailles. Dans le Roman de Guillaume an Cor-Net il 
y a bien plus d'indépendance ; les barons qui ne yeulent pas 
servir le roi lui rendent leur fief: 

GaillaimieCs) îot, si teint comme Carbon. 

H s'abeiiBa, li a pris nnbaston , 

^lis dit an roi t Yoitre An voos renden , 

N'en tenrai mes TaUtant on esperen. 

Ne vostre ami(8) ne serai ne vostre hom^) (4). 

Ton retrouve aussi les compositions dans Rotml de €aii6rat.p- 110 > 
V. 6i 

Ma oMrt usUtM «n Origni moatitr, 

Et oioi fcsUtei U ttte p«eoi«r. 

Droit oi'ta offritts » et ■• pai»>j« «oier. 

S« or le ai*orrM , ja rofnier ne 1' qier^ 
Et pardonni trcatoat par saint lUehier. 

(1) Dans Ideler.GescJWcAle der A U'Frmaosùeket^Ifaiùmêl'literiifur. 
,p. 68. 
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Les poèmes latins » qui à la Térité sont d*origiiie allemande , 
nous montrent encore les vassaux bien plus humblement soumis 
à leur seigneur ; dans le Waltbarius, malgré les mécontente- 
ments les plus l^itimes contre Guntkarins : 

Immemor at proprii Hagano wk forte ddoris , 
EUtum capat inellnaiu, objedt ad ictorn (1) ; 

et nn n<^le guerrier dit à son souverain dans le Ruodlieb : 

Sed tibi sukleeti, samns in pngnsoda sobtcti , 
Semper et omnigeol «enriolDis intime prompti i 
Ut demandasti , qaoTis somos ire psrati C^). 

Dans le Garin , au contraire » quand Guillaume de Blancbefort 
est mécontent du jugement du roi , il Tinsulte grossièrement au 
n^eu de sa cour : 

Repose^Tas, Empereres geotis ; 
Ne fa mais bit , ne dire ne Toi , 
Que por mort home rendlst-oa son ami (S). 

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou- 
mettre aux ¥olontés de Pépin ; en Tain leur ordonne-t-ii de faire 
la paix avec les partisans de Fromont : 

Aiaz Jurent Deu qui en la «Foii fu mis , 
8'H De lor rendent Begon et sain ettif , 
Si eom an Jor que es bois fu ocis , . 

(t) V. 1309. 

(S)Fragm. II^T. 88. 

(3) Mort de Garin , ▼. 719. Une expression semblable se trouve dans 
Is Chanton dêi Saitnei , 1. 1, p. 850, v. i7 ; c'est Baudoin qui parle à son 
oode Ghsilemagne i 

BÎM aT«s t«l« pavM (et?) tro wfa «t aoiplit, 
Pir décor le braier roa aaaoïitele et plie ; 
Btea reaambles thé qi aes moines chaatie. 
Certes » qi biea tos sert MsaTaisement Remplie. 
Ilepoaea«vos » Biam aire , laiasem la («berie. 
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Que Je nul Jor ne wroDt lor «mi (i). 
Et le roi répond senlement : 

J'ai menroilles oîj 
Ceit nne dioM qui ne paet aTeoir. 

Le droit absolu de dispoier de son fief selon sa fantaisie s'y ma- 
nifeste même avec tant d*étendue, que nous ne savons si on en 
trouverait ailleurs un second exemple aussi frappa nL Quand 
Garin a besoin d*argent pour soutenir la ^erre , il propose à 
'Pépin de lui engager sou fief de Mets (S) ; et, sur le refus de 
son souTerain (S) , il l'engage au roi de Cologne » qui Taccepte 
à rinstant , sans qu^il vienne à la pensée de penonoe d^émettre 
aucun doute sur son droit (4). 
Aucune trace de ces moeurs cbevaleresques que Ton fak re- 

{l)MortdêGmrm,i.9H. 

(t) Mm baillerai Vempnwt Pcpia. 

Ce Mt Ma ûé»f n li doi bi«D offrir. 
Se il ■• <loD«y et argent « «t or fin , 
Far coi je puixae «es lodoiera tenir. 

Mort de Gmrint ▼. ^i^S. 

(3) Eagagier voil Mei et tôt le piîi ; 
Or tt arg«Bt oie doses • plaisir. 

Non ferai toïti ce là a dit Pepi«s ; 
Ja n'en aarois , ne argent » a4 or fia ; 
De Toetre terre n*ai aota de retenir. 

Mort de Gtrin t p 198. 

Herfis était déjà allé offrir ion fief i Anséis : 

De Tona tendrai ma terre et nnon paîa* 
L'an» deux mengiers; ja n*i portez faillir. 
Romans de Garin ^ t. I , p. $7. 

(4) Dans notre poème les vassaux ont même sur leur suzerain un droit 
de surveillance et une autorité véritable ; Fromout s'excuse de ue pas 
aeq uitter la composition qu'il avait offerte i Garin en disant par deux 
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monter au XI* siècle n*apparalt encore. Les guerrien qui m ten- 
tent les plus faibles prennent la Aiite avec une sorte de cynis» 
me sans s'inquiéter en rien de leur honneur : 

La forée crolst a Gantier ForfeUn ; 
U enens GaflUamea «montre Fromont vint : 
For Deo , Biau sire , nos somes deicoofit i 
Tornons nos en que nos ne soiens pris ; 
Qui son eorz garde, molt se puet t^o\r. 
Et dist Fromons t Tôt a vostre plaisir (t). 

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre 

un seul : 

Ja s'en-^last deseombrés et garis , 
Qoaat rencontra 11 Loherens Garins , 
Li preus Girbers et U vaxai Gerins , 
Dm li venerres , U pères M alvoisin ; 
Broehaot toit quatre , le comte vont ferir : 
Grant eop li donc chasenns a son venir (<). 

La victoire n'est pas un but, mais le moyen de satislisire des 
pussions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié : 

S'en i a nul, si li di, Max amis , 
Qui apartiégne Fromont le postéif , 
Sempres li face tos les membres tolir (S . 

On envde avec une féroce jouissance la tète des vaincus à 
leurs parents : 

Desarmé Font , si en ont le cbiéf pris ; 

reprises, v. B8 et 713 ; 

MaU an bri^f faîr« B*ot dos d« mat imM , 
ne it a« veulent otroier b« sofrir, 
Qae je e» reade qai U d«« ont oeis. 

(1) JforI deGarin,w. 3991. 
(9) Id., V. S3S3. 
(?) Id,, T.iOCT. 
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Mt raovotenm Fronont le pMiétf (1). 

La mort elleniiteie ne désamie pas la oolèie ; on |M>anail le 
coort 4e tes vengeances sar des cadaYies qne le earadère sa* 
Cfé Imprimé par la religion à ses ministres ne pent même pas 
sauver des derniers outrages» Un exemple frappant s*en trooTe 
dans la mort de Tèvéque de Verdun, Lancetin : 

Bien c'en (L s'en) alaist , ne fuit ne mors ne priu 

Quant ces (|. ses) chertus desoos loi li chalt 

Ba une boue est voleii Lanoelios. 

De toutes psrs viénent H orfenin. 

Bien voit Feresque que ne ponrai garir ; 

Liéve la main » si lor cria merci . 

Bt dist GIrbers : Sa vos vaut molt petit 

Il trait respeie • doa derc la teste print. 

Lebns eo print II dievalievs gends ; 

Hemaos U pruw Ilot l'epié poiterin, 

ToQS les booiaas U il dëi oors saillir, 

Bt dedans Muése firent le oors fialir ; 

Tout le depiécent et le laisMut enqiil. 

8f venéorle troverent eoA, 

Les pièces font par les chaus recoiUir, 

Dedans un me asMufaieir et gésir (i). 

Les rapports avec les femmes ont conservé aussi toute leur bar- 
barie primitive ; quand Guillaume de MoncUn est mécontent de 
Blancbeflor, qui est cependant sa reine , il lui dit sans façon : 

(1) JforI de Garin, v. 84t4. Un eiemple de emaaté encore plas sigoi- 
ficatif se troore dans le t. IL, p. sa. Lorsque Bégoo a tué Isoré : 

La taer dou Tenlre «ntre tes deiu aaùu tiat , 
GailUttae fierl darant f «atmi l« tU : 
TaaM f tumI , le eaer Toctra eitimi » 
Or la porei , at «aller, et roatir. 

fS) B. R., Fonds de Saint (iermain , no I34i, fol. 217» recto» c<d. i , 
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Se Je Tif longnei , foi qoe doi ufan Denii , 
Je l'en falrai chiéremeiit repentir (1). 

FromoDt est encore plas grossier ; c^est en présenoe de son nw* 
ri , au milieu de sa cour, qa*il s*éciie insoiemnenC e 

tSirbers la ttent et si la sert Gerins , 
S'en est ricbons flemaodes U petis ; 
Si en est eous Teoperercs Pépins (t). 

La conduite de Timpératrice est digne d*aB tel outrage : 

La dame Toit , le san eada marrir , 
Hausse le pong , cel flert enmi le tis , 
Si qae le sanc en fit ans pies chair ; 

Son mari lui - même ne garde aucun souci ni des droits de la 
femme, ni de la dignité de la reine : 

(I) JTerl de Gmrin, \, lOM. Celte grosrièreté eit d'autant plus remar- 
quUe , qn'oB trouve d^à des traces de l'eiprit de dievalcrie dans ce 
que Wace raconte de Richard lans peur : 

là cheralier ne poat fnir, 
qnaat il vît 1« coate Tenir. 
Dtz ! k«l pe«hië kant o4 «'etpë* 
a la mescbina deacolëa ! 

Li qaana tria : Malfciy aalTas ! 

faoM deit sTeir par tut p«a. 

DvBC a<] sor li «qttnmtf; 

U chicf li -a del bu terré. 

Koman àe Hou , T. S698. 

(S) B. R.. Fonds de Saint-Germain , no UU, fol. 129 , recto » col. 1 , 
T. 13. Le manuscrit de Bruxelles est encore pins insolent .- 

Vois eca (1. e*ea) ett b«le , a*a le cort escheni , 
Gerbers le tieat* et BerBaos* et Geriai j 
£le ttt encainte dtê trois germaioa eoanbif. 

▼. 1786, daas Moae, Teutsehe HelJensmgf, p. 94^- 

froment arait dit un peu auparavant à Pépin .- 

Fia a pntain j mauvai* roia aaotia « 
Tel boteriaaa, et coaars , et faillia. 
•B. R., Foada de Saiat^Germain , a* jai4, foJ. «39, TWto. col. 1, ▼. t. 
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U roii reataal» a p« n^eanfe vit; 
Hance le gant « ior le mi la feri , 
Qoe quatre folei de sanc en fat iarir (i;. 

Et qaolqa*à ToocMlon Blancheflor adiesie aassi à son mari de 
bien însolenlea paroles (S) » Taoclen esclavage des femmes lui 
est resté dans la mémoire; elle se iMisse sons la main qui la 
frappe en disant humblement ^ 

Qoanl Tes plaira, li poirob referir. 

Car Je soi rostre, ne m*en poisdepirtir (S). 

Il y a même dans une partie encore inédite un fait si contraire 
à toutes les convenances de pudeur et de modestie oui , dès les 
premiers débuts de la dvilisation , simposent aux femmes coid- 
me le plus impérieux de leurs devoirs , que nous nliésitons pas 
à y voir la preuve d'une très vieille tradition. Pour animer le 
courage de ses défenseurs, llmpératriee, qui doit à sod rang 
moins encore qu*à sa partialité pour les Lorrains les sympathies 
constantes du poème * ne craint pas de leur dire : 

Puis ferai se (1. eé) c*onqacs dame ne fil > 
Puoelles ai en mes ehanbres gentb , 
Filles a princes et a eontes marchis , 
Je vos otroi le baisier a deils , 
Et raeoUeir, et Fautre chose ausi (4). 

(1) Horf de Gmrin, t. 916S. 

(8) Je ••! d« voir, U rtftac «voit dit » 
Qa» TM «vat foloB eaer dt oiutia. 
Mort de Garin » ▼. %^Si, 

Bile dit ausri au marqois de Blanchefort , v. tl89 : 

Et TM » GoilUame , M tnitraa meatii , 
Fil a putiio , tant par-fiutos hardis » 
Quaat deTaat moi tm Miates Teair. 

(3) Mort de Garin , v. «171. 

(4) B. R., Fonds de Saîn^Gormahi , no liU, fol. MO, recto, col. -. 

v.i7. 



PRÉFACE. XU 

II serait facile de recueillir dans le roman beaoeoap d*aoCret 
âits qui se rapportent évidemment à des moenrs et à des asaf es 
bien antérieurs au XII* siècle. Ainsi les constructions solides en 
pierre devaient être encore bien rares lorsque les traditions ont 
commencé» puisque la version qui nous est parvenue dte plu- 
sieurs fois , comme une chose remarquable , qu^un palais soit 
b&li avec du ciment (4). Aucune contrainte morale ni sociale 
n'empêciie les héros de s'abandonner aux mouvements les plus 
désordonnés de la passion ; quand Tempereur lui-même est mé* 
content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et 
saute sur la table (>)• Le barditus était, comme on sait, d'un 
usage général chez les anciens peuples germaniques ; par des 
cris ssuvages , répenmtés et rendus plus sauvages encore par 
l'airain de leurs boncliers , ils espéraient frapper leurs ennemis 
de terrear. A la longue la forme de la guerre finit aussi par se 
ciyiliser, des chants réguliers (3) et le son de la trompette se 
substituèrent au hurlement des combattants ; mais les plus vieux 
poèmes en ont conservé le souvenir (4) , et nulle part il n*est 

(i) El palau monte qui fut fait a eimant. 
Romans dt Garim « 1. 1, p. 84* 
Sont apoië au mur d*aram« bis. 
Mommnt de Gmrin, t. 1I> p. loS. Vojea aussi Mort de Gtin^y. 170. 

(S) II joint les pies» sor la table sailli ; 
Je jugerai, ee dit H rois Pépins. 

Mort de Gmrin t t. «769. Voj. aussi ▼. s836, etc. 

(5) Job aile samaa sungun : 

Kyrrie eleison. 
Sang waa gisnngan ; 
Wif was bignnnan. 
Chant sur la hmiaUU de Saucourl, en 881, d*apris VEUotsêHs'w^ p. 8. 

(^) ■ • • . . Tune nndique damor ad auras 
TollitaT) borrendam eonfandnnt classica Tocem , 
Continuoque bastae Tolitant bine indeque densae. 
Walthar'ws , t. i83. 
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wmk TiviBt que dans le Garia c cri y eit comUmnenl synoo - 
me de €4nnbmi » el Uvtr un eri aigiiifie €n§m§er wm ^ulaii- 
U (!)• Souf les {Nnemlen lob kariiogieiis an bàum était le signal 
de la poissaoce; c^était par là aussi dans raBliquilé qoe le scep- 
tre avaU coBOMBCè» Le nsoioe de Saint-Gall dit en pariant de 
Charicoisfae : c Tune baculos de ariMMe malo, nodis paribas 
admifabilis, rigidns et terribilis « cnsptde oMBiiali ex auro vel 
aifento con caelataris insignibns ptaefixa» portabatur ia dex< 
tera (S). • Tliegaoas eonfimie ce lèflMignage an pea romanesque ; 
il noos nuMitre Loais4e*Débonnaire : « Conmam aaream , aaio 
ftilgentem , in capite gestans« et bacalom aareom in mann te- 
nens (3). i Cet usage, trouvé penl-ttre trop grossier, tomba si 
vite en désuétude, que les traditions qui se rattadient à Ogief 
de Danemark ne le connaissaient plus , et cachaient le bâton de 
Charleauigne sons son manteau (4) ; mais dans la Geste des 



OaHtauaridansUCAfvinfiMrijNdtdeBeBoU» I. II,T.tl6S8 

T«a fait , te* «bapU » tau hariei 
lf« •offii vbevaU«r «or toi. 

(1) Aias d« BM bU Ul poigsfii m tÎ, 
Me toi batoiUc , ne si dolera» tri. 
Mort d« Gmrin, ▼. i436. 

Alet aviMi , (|ai lavei le pui ! 
Preaes la proie , Taiiet leTcr le cri ! 
Jfert d* Gmrin, v. i863. 



(f) iihri âuodê feiUt CaroU Magni, dans PerU, iHmum»nta G«rm- 
niûê kiiioHf , t. il , p. 747. 

(3) D$ geitU Ludo9iei PU, dans du Gbeane, R0rum f^Mticanm 
stfipêoret , i. H, p. tTO. 

(4) Tel dael ot Kallea, a pot q«*il n'est àtria ; 
8oaa aoa aiaatel tint ua bastoa qaarr^ .* 
Paraù la prcaie eet a son fil al^ » 

Paraii le cMf l'en iuH ja don^ > 
Qaant li deafent de Fraaet li baru^« 

Chtfmterie Ogitr tU Dantmmrchef t. 1^91. 
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Lorrains le sens en est parfeitemeat compris» Loisqae Garin 
donne audience aux amis de Fromont , i|iii Tiennest loi effHr 
une cmnposition pour le meartie de son frère, il tient an bèum 
à la main (i) , et on lit dans la branche de Girbert : 

Ce fist Gerbers que coques hom^s) ne fist ; 
Peu (I. Peu) est de homes qui ore le ferist ; 
Par un baston qu'en sa destre maintiBt , 
Tonte s'onor rendi au duc Geria ^). 

Il est enfin une idée qni indS(|ae des souTenlrs d^andens mytbes 
orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nons 
parait deiroîr remonter aux temps primitifs de l*Eglise» Le poète 
dit, en racontant les derniers moments de Begon : 

Gentils bons fu . ne se Tolt esmaier, 
Contre orient avoit tome son chiéf ; 
Sa corpe bat , pleure por ses péchiez , 
Pris a trois poos d*erbé entre ses piez 
En nom de Dieu bien les a menfKfes (S). 

(1) En fa HiMB tint na baslon dt vert pi a « 
Ftertsor U table, tote la fait tcatir. 
Ce senefie qm l*aa pait li fjist. 

Mort de Garin, t. io^. 

(1) Y. S7809 , dans Mono , p. ?75. Une allusion an mène usage se trou- 
ve certafaiement dans les vers de Gmiikmm$ mi Cor-Nêz , que nous STons 
cités , p. xxxnr. 

(?) Hs. de r Arsenal , Bel. lettr. fr., n« 181, fol. 79» Terso, eol. S, t. 53. 
I) y a seulement dans la Tersion publiée par M. Paris, t II, p. SfO : 

Trois foilles d'erbe a pria* eatre «ea piëa , 
Si les eoaiara de la rerta del ciel , 
Por eorpaa Den les reçut Toleatiers. 

et dans le ms. de Bruxelles , ▼. 9697 : 

Trois pelés d'erbe a de tere erragiet, 
Por eorpe Dia l'a recat et meagiet. 

Moae , TetUsshe Heltlensmgtf p. i3J. 
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Ce n'en poul là une fuitaiiie toat indit iduelle, la poésie po- 
pulaire D*en eoBBalt pas » el noos voyons aussi que quand Hqod 
de Cambrai a senti la mort s^approcher : 

Un fMDcC d'arfee ealre ses plés a pris ; 
Trois fois le seigne, en sa boche Ta mil , 
Por corpos Dea l'a recén el prii (i;. 

Reconnaissons»le pourtant » ee fbit fort curieux, et rendu plos 
remarquable encore par sa répétition, n^appurtlent pas excluû- 
vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi dans la 
Cbanson des Saisaest dont la rédaction actuelle ne peut Ctie 
anlérieure aux premières années du xm* siècle (S). 

Les oublis Inéviiables qui connompent les traditions et la ma- 
nière suoeessive dont elles se forment ne permettent pas de cod* 
sidérer comme des dates les érénemenls et les circonstances his- 
toriques qui n*OBt qn^une importance accessoire. Ainsi , par 
exemple, une critique réflécbie ne déclarera point la Geste des 
Lorrains postérieure au X* siècle , parce que la LorraîBe n'a 
reçu son nom que du petit-Als de Cbarlemagne ; elle n'en pla- 
cera point Torigine sous les Capétiens , parce que Paris était 
soumis aupararant à un comte particulier, qui ne parait nulle 
part dans le poème (8). Il y a dans le même passage jusqu'à 
trois générations de Coud : 

Robert de Bores» Aulorant de Coud, 
Thomas de Marie et le proa Savari (4) 

(1) irorC cb Garin, v. 2786. 

(1) D« troif pou d'«rbe frescha aa son d« TrimUt 
S'Mtoit eoMaMBlcif a*i fa prtitM manileB ; 
Lon s*estaBt a la terra eootra Orlast U bars. 
T. II, p. t36, ▼. lo. 

(3) On trouve à la vérité on Garnier ou Gautier de Paris ; maUf^DJ 
semble posséder aucun pouvoir particulier j Pépin y a son palais et y 
eiercetous les droits de ia royauté. 

(4) Romans d$ Garin , 1. 1 , p. 163. 
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^t, sMl est impossible d*y retrouver des barons du XII* siècle (1)» 
OD doit , à moins d*an basard bien incroyable 9 supposer qae , 
par une flatterie qui s*est renouvelée depuis bien des fois , le 
poète a fait figurer sous le même nom, dans des événements an* 
teneurs de plusieurs centaines d*années, les fabuleux ancêtres 
de ses- contemporains. Nous accorderons même volontiers que 
certains détails ne sauraient être antérieurs au XII* siècle; 
rinflaence religieuse des croisades se fait sentir dans les veillées 
d*ainies que les nouveaux chevaliers font à Notre-Dame (S). Le 
bain qu^on leur fait prendre est évidemment une imitation du 
baptême , et il nous semble impossible de croire plus ancien Tu* 
sage de les revêtir d'habits précieux t et d'en créer un grand 
nombre à la fois pour célébrer avec éclat la prise d*armes des 
fils de grands seigneurs ; ce sont lÀ des exigences aristocratiques 
et des besoins d*élégance que les premières traditions ne de- 
vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d'estimables émdits« 
qui ont beaucoup trop généralisé quelques faits particuliers, et 
accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne le 
sont produites que dans les derniers temps de la chevalerie , 
jamais elle n'a été un ordre ni même une corporation. Les ar« 
mes avaient remplacé ches les peuples germaniques la robe viri- 

(I) Thomas mourut vers 1130; Enguerrand H , son socceaseur, vhrait 
encore en 1147. et Robert de Boves, son second fils . mourut au siège 
d'Acres en li9i; du Ghesne. Histoire de la Maison de Couey , p. 197, 
90B et 244. 

{%) A Nostre-Dame li eufea Gkbcn vint ; 
Li eheTsiier novel ▼oilleat «n^ai. 
Âfort de Gmrin « t. 4i4* 

Noos savons cependant par Inguif que Farniemeot d'un chevalier était 
accompagné chez les Anglo-Saions de cérémonies religieuses ; mais il 
ajonte : Hanc consecrandi militis consuetudinem Norroanni abominantes, 
non militera legitimum tenebant , sed socordem equitem et quiritem 
degenerem depotabanl. 
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l€ des ROBaim ; quand «n jeune homne était de?ena asseï fort 
pour porter M g è wcn t rattirail do gnerrier et se serrir nil- 
lanment de son épée , on lui en mettait one à la main , et Use 
trouTait par cela senl armé cheraller. Proiwblement on célébrait 
par des léjonissances de ftmille le jour oà elle comptait un hom- 
me de plus ; mais tout se bornait à quelque festin domestique , 
et à des luttes où le nouTeau guerrier faisait montre de sa for- 
ce (I). Le voyage que Girfoert entreprend à travers un pays en- 
nemi et de nombreuK dangers uniquement ponr se faire armer 
par Pépin , la pompe que Ton déploie et les fttes qu*on donne i 
cette occasion, nous semblent donc Tinvention moderne de 
quelque Jongleur qui en vonlait rehausser la renommée. Aqcub 
érénement important ne s'y rattache, aucune sorte de deroir ni 
de lien ne parait en résulter; fl y a même dans notre poème un 
dit qui prouve clairement que dans le principe le don des ar- 
mes avait, pour ainsi dire, un caractère économique. Quand 
Rigaut veut venger la mort de Bégon, ce n*est pas son adoube- 
ment qui lui est revenu en mémoire , mais la ehair et le pain 
dont il a été nourri , tandis que son père s^écrie : 

Certes , ce poise roi ; 
Deut afans al dent H cheralien Bst , 
Aios d1 parlai (parla) ne de var ne de gris (9). 

(1) Cest ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains : 

Quant ont maagU » ■• cheTit M aoat mil » 
Por barder Mat ïmu d« Parti. 

MoH é» Gmrim , t. ^3*. 

(1) Mort de Garin, p. S43. Cette conjectore peut même s'appuyer sur 
plusieurs autres passages de ia Geste des Lorrains ; ainsi » quand Gario 
envoie GIrbert se faire armer par Pépin , le poète a soin de le remar- 
quer, v. SW : 

D*or et il*argtot fait charnier trois roneini 

H le roi dit , v. 576 : 
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(Vous regardons aassi comme des additions récentes les tttsce^ 
libiliiés d'Aubri le BourgaignoD , le défl qu'il adresse ft quicon- 
que doutera de sa parole (1), et la croyance i lliértdité d« 
courage, qui se manifeste d*une façon si Tl?e an sojet de Her^ 

naat : 

Jeunes honis f u , si ol te cuer hardi , 
Ifesl pas menroilles. Ois fa au palazin , 
An duc Begon do chastel de Belin {%. 

Mais rien n^est plus incertain que la date des usages et même 
des institutions qui ne sont point basés sur le texte positif de 
quelque loi ; on est forcé de rapprocher levr origine de la pre- 
mière mention qui s^en trouTe dans les historiens , etsouTentce 
n'est qu^après plusieurs siècles de durée que des déreloppcments 
successifs et un heureux concours de dreonstances lear doment 
assez d'importance pour être remarqués. L*absenee de font do- 
cument antérieur a fait croire que Tindépendance accordée aux 
Tilles ne leur imposa aucune chaige militaire ayant le XII* siè- 
<^^e I et U en devait résulter une forte présomption contre Tanti- 
quité d'un poëme qui en parle à différentes reprises. Mais dans 
le dernier remantment, qui nous est seul parrenu , le poète a 
lort bien pu employer un mot nouveau pour désigner ces levées 
en masse que des intérêts généraux ont amenées dans tous les 
temps, et Commune ne signifiait certainement dans le principe 
qu'une association libre, organisée dans un but commun, où 

i9 l'doi bien faire , car il eit mes eotisf t 

c'^t une charge de la parenté. 

KV II n^a an Fraaca cheTalier si hardi, 
^i il aëianata qui la parole a dit t 
Se il Tiait dire qae j*! aie mesprtj) 
Qu'eDcoDtre lai ne soit mes esc as pris. 

Mort de Gaririy r. l64{* 

l*) Wor« de Garin , p. lit. not. 7. 
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Mlntat lOM tet MCnihiTt de la popniatîM qui po«ndeot 5 
eoDOoafir. Cet! ainsi qae, soas Loab VII, les paitnites» condoi- 
Ici par lenn caret, le fonnakDt en oommanes pour ooBubatlre 
les brigaMb qui ravageaient le royausM (1), et qve, aranl d'a- 
bandonner Meli , qa*il lui est derenu impossible de défendre 
contre ses ennemis, Gîrbers réunit ses barons, ses princes et ses 
Tarassenrs, et leur dit : 

SeigDor baroa , envers moi entendeis.... 
Faites eaaunuMS , vostre vilie fermeis (1). 

Mais il n*en faut pas moins reeonnallre que, si Ton ne tieoi 
aocnn compte de rimperfiection du style de tons noa vieni poè- 
mes , il j a nn pawage, où les communes sont distinguées des 
vilains (3), qui suppose Taftandiissement des villes « et ne san- 
rait être anlèriear an XII* siècle de bien des annéesi. 

L*origine da blason a été pendant long-temps attribuée aux 
Croisades ; et « si cette opinion avait quelque fondement réel, 
on devrait assigner une date asseï récente ft ce passage : 

(1) Ludovieus in primis ad aomprinicndsm ciosmodi tfraaniden pra^ 
donum et sediUosonim, auxiliaai lotam per GaUiam deposoere cmcM» est 
epiftcoponim. Tune ergo commonitas in Fraucia popularis institotaesta 
praesollbos, ut presbyterl comilarentur régi sdobsidioDemYelpogiiam, 
camvexillis et parochianJs omnibus ,• Ordericus Vilalia, Hùtoriaeeccie- 
ÊiëêHeae 1. xi, p. 036. 

(9) B. B.. Fonda de Saiot-Oermain , liU, fol. <15. rerso. col. i , r. S6 
et 30. Suirant Dom Calmet, la ooounune de Meli ne fnC éCaUie qu'eo 
liT!); Iftftotre dt Larrmne » 1 1, prél. p. cclv. note b. 

(3) Noitre enpvreret a fait m gaot namUr. 
La rdiyaics comamnes aManblar» 
El in TiUaini Tenir «l aiioer 

Rommns dt Garin, t. I, ▼. iai4* 

On trouverait même encore là une preuve de l'antiquité des (raditioDs . 
car H 7 a dans le t I, p. 7i : 

QuaBt ti commaat a la parole oï 
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Girbera se sist sot un desirier de prix , 
L'etcu ao col qui fa fais a Parix ; 
El miieo ot ud lïoneel p**til : 
Tel escn ot li Loberens Garins , 
Il fa le père , or le porte li flls (i). 

Mais nous craignons que sur ce point aussi les antiquaire» 
n'aient trop complaîsamment pris pour des dates les faits que 
des étodes incomplètes a?aient portés à leur connaissance. Ta- 
cite dit en parlant des armes des anciens Germains : tQuaedam 
ioca dilig[eqMus illinunt terra ita pura ac splendente , ut pictii- 
ram ac lioeamenta colorum imitelur (2). » Dans des ?ers que le 
Skaldaiious a conservés (3), Bragi, qui écrivait dans le IX* 
oa peut-être même ie VIII« siècle , nous apprend que les écus 
étaient peints en Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs 
fois dans son poème des boucliers peints (4) t et Hagano s^éerie 
dansleWaltharius, dont les parties les plus récentes ne peu- 
vent £tre postérieures au commencement du XI* siècle : 

Cajus si fades latuit, (amen arma videbas 
Nota satis ifi). 

L'existence de peintures sur les armes n*est donc nullement in- 

Trefliiit se tiënent au Lobereae Garta ; 

et OD lit dans Yffiiloria episeoporum autit$iodoren*ium , chap. 87 . 
qoe Louis Ylll reputabat civitates omnes suas esse , in qaibas comroo- 
irâeesseat. 
[i) uort de Garin , p. 23. On lit dans une partie eoeore inédite : 

U rois regarde) ces (1. s*es) a reeopD^us, 
A lor eseas les ai aparc^us. 

B. R , Foods de Saint -Germain » Toi. 317, Terto* cot. a, ▼. 10. 

^S) Germania, par. 16. 

?) P. 145 et les, éd. de Rask. 

14} Bella parisiacae urbis , 1. 1. v. 119 et 966. 

.5) V. 1270 ; voyez auss' V. 356 cl 7î*8. 

111 
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compatible a?ec une antiquilé recalée; malSa si Ton ooDdoaJt 
des Ten que nous dlions tout ft l*heiire que ces peintures étaiest 
héréditaires , ce serait un fait lieaucoup plus tignificatiC DV 
bord ce passoge n*est pas dans tous les manuscrits , nous oe 
Tafons pas même admis dans noire texte , et il n^en résulte 
point que le fils dftt nécessairement porter les mêmes armes que 
son père ; c>st une simple coïncidence qn*i] indique sans la 
rattaclier à un usage général » et la fantaisie ou le hasard de- 
f aient i*amener si souvent, qn*ii faudrait des témoignages biec 
positifs pour croire à une autre cause. Le lion , que l^on regar- 
de comme le plus fort et le plus généreux des animaux, était 
naturellement cMsi de préférence à tous les autres signes; 
c*étail en même temps un emblème, et IMnhabileté des peintres 
ne leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une 
preuve curieuse s*en trouve dans le Dictionnaire de Jean de 
Garlande : • Scutarii prosunt civltatibns totlus GalKae qui ren- 
dunt militibus scuta tecla tela , corio et oricalco , leonibus et 
foliis liliorum depicta (i). • Voilà pourquoi dans nos vieux poè- 
mes tant de guerriers qui n*ont aucun lien de famille portent 
des lions sur leurs écus : Berart et Caanins en ont un dans 
la Chanson des Saisnes (2) , Dyalas y en a quatre (3), et on lit 
dans le Roman d'Amis et d*Amil : 

Il veit l'aubert . lace l'clme réont , 
Ceinte a l'espée au senestre giron , 

(1) Paria tous PhUippe-te»Bel,p, 688. 

(9) Sou bUii eieu >i perce a lî lo <i*or portrait. 

T. I, p. 169, r. 9. 

S«« Mcnc fu d*asHr a ud Tcrmoil iSoa 

"1. I, p. a3a> T. I. 

(3) Au col li ont panda ud cscu Je color 
A quatre lionceax d'or ranipunl par vigor. 

T. II» p. i83, T. 4. 
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Moote en la selle dou destrier arragoo , 
A son col pant ud cscu a lyon (t). 

Même aux époques les moins cultivées, la personnalité littéraire 
n'est pas entièrement éteinte. Sans doute un goût naturel pour 
la poésie , des besoins innés d*harmonie et les instincts d'une 
imagiBation brute, ne constituent pas du talent; mais rintelli- 
^nce particulière du jongleur qui réunit les différentes tradi- 
tions n*en exerce pas moins une grande influence sur leur en- 
semble. On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da- 
te de nos YÎeux poèmes d'après leurs caractères purement litté- 
raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi- 
traires en apparence ont leur logique et leur cause* Quand un 
oavrage s'est conservé dans plusieurs manuscrits, la préférence 
qu'on lui a accordée résulte non seulement de l'idée qu'il ex- 
prime, mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren- 
due ; et comme l'art de la composition se perfectionne lente- 
ment, en suivant une série non interrompue de développements , 
il n'est pas impossible d'assigner d'une manière approximative 
une époque à la mise en œuvre des traditions populaires. Dans 
la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu 
de souci des mérites littéraires, qu'on ne saurait hésiter à la 
croire d'une très haute antiquité. L'expression , habituellement 
rude et grossière, va toujours droit à l'idée sans se préoccuper 
du plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du 
poète. Les faits les plus importants sont rapportés avec une sim- 
pHcité qui n'admet aucun développement ; les épithètes clles- 

(1) B. R.. no S7^ . fol. 9, verso. Les témoignages de l'histoire confir- 
iQent ceux des romans. Dans I? tombeau de Frédégoode , découvert à S.- 
Germain-des-Prés , sa couronne était terminée par des fleurs de lis, et 
I OD en trouve sur les sceaux des premiers Otbons, sur ceux de Conrad 1 II , 
^«Frédéric I , de Jacques il, roi de Majorque, de saint Edouard, et d'une 
foule de familles d'Allemagne , de France, de Savoie et dltalle. 
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•ont prct^ic tiNgiMin ttéooNléci par la mmire on par 
U riae ; 1« Méct MMUaMct ramèneot contfainnicat lesinCBes 
■oif « et 11 en rêmlte vm tèchctc uc et oae monotonie que fe 
■oindre talent eit ftcUenent étitée : il ne lUlalt qn'en seatir 
la néeeMlté et vonloir la ntiiliUre. Cet répétitions ne portent 
pat lenlenMnt tnr det eipreiriont Itoléct i elles s^étendeal à des 
Idnnnlet et qnelqnefob ft det Tert entiers (i). Les messages 
sont répétét atec la fidélité la plot ennnyeasement littérale, et 
les oftts de Fïnmont pour se racheter de la Tenfeance qne la 
mort de Bégon loi a?ait fliit encooiir sont énuraérées jusqo'â 
cinq fob et sans la moindre varianle* Le reqiect de la traditioD 
domine partout le poète et annihile si complètement son imagi- 
nalion, qne, malgré sa partialité ponr les Lorrains, II oe ca* 
che rien de ce qui leur est défiiTorable. Ib dressent en pleine 
pali nn gnet-apens an marquis de Blanckefort et rassassinent 
sans pitiéw Quand, an milieu d^un combat qui se li?re poar loi 
seul, Garin se pème ft Pécart au lieu de renger ses amis, He^ 
naut le réprimande aigrement : 

Vaxax,querais-to-ci? 

Bo i'eitor est renies GIrben, tes fib , 
El II aereu , Heraaudes et Crerins (<). 

Lorsque Girbers est renversé de son cheval, le poème dit sim- 
plement : 

AbaiDS fu Girbers, li fib Garin i 
Entre ses gens i fa a terre mb (S). 

Nul art ne se laisse remarquer dans la disposition des éréne- 
ments ; ib 8*encheTétrent au hasard les uns sur les antres on 

(1) Des fuerr«« traient Us bnai d'acier forbis . 
Mort de Garin% t. 771 et 781. 

(9) j/ori dt Garin . v. :S5S9. 
i?) Id. , T. 3SB3. 
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soDt brusquement interrompas sans qu*aueune transîUoD n^y 
prépare Taudiloire. Jaoïais un dût menreilleux oe diercke à 
émouTOir ou à surprendre ; on veut seulement , par on système 
constant d^exagérations tonjours incroyables et souvent impos- 
sibles, donner une haute idée de la richesse et de la puissance 
de tons les héros. Aucun sentiment n^est trop individuel pour 
pouvoir appartenir à la poésie populaire ; les personnages eux* 
mêmes ne vivent que d^une vie générale, et, pour ainsi dire, 
sans personnalité. Noos ne ferions d*exception que pour un pas- 
sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon 
el l'Impératrice : 

Laissiez ester, dit U dos Aaberis; 

L*an ne poet mie reeovrer soo ami , 

Et de la chose qui ne poet avenir. 

Se doitran bien do tôt eo tôt taisir. 

— Biax niés . dlst-de, vérité avei dit ; 

Biais li miens cuers no puet meire eo obli (i). 

Ces vers, placés dans la bouche d^une femme, sont d^antant 
plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement 
quand le souvenir de la mort d'un ami vient les assaillir : 

Buel (1. Oiax) sor dolor ne Joie sor jofr, 
Ja nus frans boms ne le doit maintenir (â}. 

Vne seule fois Tintention de faire de la poésie est évidente. Le 
poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus 
frappante ; mais il remprunte à un ordre d'idées et l'exprime 
avec one concision qui indiquent des habitudes littéraires bien 
P€Q développées. Cest après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé 

(0 Vort de Garin , v. 1039. 

i^) H- 1 T. il9i ; voyez aussi Romami tU Garin, U l, p. 45, Mi, etc. 
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«ou» le Donbre, il est loailié a« milieu de tes emmemâsik^^ \ 
a/ou le à ton rédl : 



Autreri fM Gtfins calr'azodi 

Cum bit H cbMBCs entre la beit peiis (l^. 

La «ersific«Uoo est ù grossière « quMI fallait une modulalion for- 
ti nii'Dt acceDtaée pour en rendre le rhytbme sensible. CooiBie 
dans lesTÎeilles chansons de geste» les vers ont dix syiiabes, 
f|u'une césure après la quatrième sépare en deux hânisUches 
iougaux , et ne sont liés ensemble que par nue simple assonaoœ 
(|ui continae pendant plnsieun centaines de rers oa change 
apK-s un qnatrain« tnifant le caprice du poêle. Ainsi que dans 
no» rimes fifiminines , les syllabes muettes qui suitent la césure 
ne comptent point ; elles s*j reproduisent trop sourent poar 
n'afoir pas été regardées comme complètement indillerentes; 
quelquefois même il n*en est tenu aucun compte dans l'inlé- 
rieur du vers (2). Tout au reste était sntwrdonné aux nécessités 
du rfaythme ; on supprimait des aspirations (3) ou des trémas (4); 
on ajoutait des accents (5) ou les particules purement eiplétires 

(t) 5lortd€Uarinf\. iina, 

■ 2) Duot teroit êen$ mes p*re« «o «on paîi. 
il»rt dt Garin « *. aS54 • «^ v. aS5a : 
Le remaaaal prise it moU petit. 

(5; Et li biubers n'i taU bb parisi 

Mort ée Garin, t. 189% et 1907 .- 

Onquei reuben ne li Talut uoiint. 

(4) Aias ne le laui^ ne ne le consenti. 
Mort de Garin y V4 8i3i et 8i4 : 
Que ne I* laÛMrnt aral parmi Paris 

;K) Le règne eMillent , s*ont le païs gaat^ 
Et les grans proies prises par le rrgue'. 
Mort dt Garin > r. 1 5 j 1 . 
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en et y (1)« Les lettres et les-m^mes se pliaient aox fanlabie. s 
da poète ; il dit indifféremment Âuàrii et Auberiê (i) , detor 
et desore (3) ; il modifie les noms propres (4)9 change les flexion» 
des serbes (5) , et» pour donner au rers sa longueur habituelle , 
se permet d*ajou ter jusqu'à deux syllabes à certains pronoms (6). 
Il y aTméme un Ters : 

Robert de Bores lor abat eramment 
Et Godefroi , Goinler et GuiDement <T;. 

où Tau leur semble s'être souvenu des anciennes Torme^ de li 

(I) Droit a Dijon «n-rint Rigaus li bers. 
Mortele Garùif t. l535. 

vS) Et aroc MX li BorKoÎDS Aut>rri>i 

Mort de Gurint v. 3539 y et v. 3fi56 - 
Vos, et H«*raauv et li Boi-goins Aabris. 

On trouve égalemeol LiéUrit, v. 3, et Liélri , v. 4i ; Hwimt et Uatmet ; 
*rn«n el arriéret; pottéis et poèitéit, 

^ Qui d«M»r Saiaae oot ja lor ostcx pris. 
Mort d» Garin, r. 453>, «t t. 43^7 : 

Oesoro Satuao ol ouiat Toraao pesos. 

{^) Il out Bigaat baisië et acolé » 
Et Rigaadia* a «le pitië plortf. 
Mort de Garin t ▼. 14S6. 

On trouve aussi Bernaui, llernaudet et iierhaudi^i. 

W Com il f'en-iMent noit i ot graat boilin ; 
Mort de Gmrin , t. iS55, «t r. i883 : 

Fors s'en-iMuant li graot «t li petit. 
^ouftcHeroDS encore pvitu, v- 4403, et v. 4i»i5, poittiex ; ajorni . v. «04, 



etc. 



^) Grant joio 4iut en iceatai paix. 
Mort de Garin , v. S56. 

i7) ^orl de Garin, v. I9i3. 
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TeififteatlM iMUMlqse s an aïoiM cM-il dificile de se reidser I 
7 Toir ëes ialeaUom d*allitèratk». 

tonqae, defcon plu ëèlieat et plw mlcUiieiit, lepnUic^ 
«eut enta troater daat ki «aifct littévaires plus de taieDt «t- 
plu d'ait« il teste loag-leape eaeore dans la partie la moim 
édairée da payi aae laioaciaBee de la forme qui dispense les 
poCtes popalairet d^apporter ancaa soin dans la oompofition de 
lenn oatracck La grostièrelé d*np poCne ne serait donc pas 
nae pieave saas répliqae de toa antiquité ; 11 faudrait encore 
que Ton sût ft qnd aaditoire il éult destiné , et plnsieon 
passages positUii ne peiaetlent pas de douter «fue le Garin ne 
•«adressât ft na pnbiic d*élite. Le soin avec lequel rttioMK 
des dliérenU personnages est suivi de ville en Tille suppose des 
oonnaissanoes gtegraphiqnes qu^une ignorante popnlaee o'aoraii 
pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison 
Uslorlqoe et sans bnt littéraire indique des préoccupations arii- 
tocratiques, et, lorsque le poêle parle ft ses auditeurs, il teo^ 
donne toujours le titre de Seigneurs : 

De mot lign^^ Selgaor. que Je vos di , 
Li cocas RaoQS de Cambrai eo-itij , 
Qui guerroie les quatre Herbert fils ; 
Cil que Berolers ocisl et l'enor prisl. 
Idl Baous , Seignor, que Je vos dt , 
De la seror fo le roi Lol^ix (i). 

Ce n^est qu*è la fin que Ton retrouve les formes employées dans 
les compositions adressées au public de carrefours : 

Aleis-vos eo , H romans est fenfs , 

De Loherans ne poeis plos olr, 

S'on ne le vuet eonirover ne mentir {%), 

(1) Mort de Garin, v. 3605; vojez aussi v. 3XS9, etc. 
(3' B. B., Fonds de Saint-Germain , n» lili. 
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A cette partie n^apparienait pas certainemeiit au même jongleur, 
^n ne rappelle d^aillears les humIUes sollicitations des dian» 
res de bas étage , et Ton peut croire qae c*ctt là nn de ces 
«iprants si fréquents dans la poésie populaire, où des formules 
lanales se reproduisent inTariablement, même dans les ouvra- 
nts les plus dissemblables (i). 

Un fait remarquable semble cependant bien contraire ft l*an- 
Jquité et à la popularité de la Geste des Lorrains : c'est Tab- 
icnce presque absolue de toute mention dans les rieux poètes. 
la comprend que les troubadours n'aient pas été fort empres- 
sés à conserver le souvenir d*un poème qui abaissait le Midi 
devant le reste de la France ; on s'explique comment le nom de 
Garin^ qui ne désignait même pas sans doute le père deGirberl, 
ne se trouve qu'une seule fois dans leurs vers (S) ; mais le 
silence des trouvères est presque aussi compleL Dans Berte au 
Gran-Pié Adenez parle de Garin : 

iX) Cette oonjeciare est d'aotaot plus probable , que la 8n n'eM pas la 
même dans tous les manuserits ; ainsi , par exemple . celle du dm. d'Iseo- 
gbien est entléremvDt différente : 

Ci Eaat l'estoir* du Loh«reiic Giria 
Et d« Fromoad ({ni j>t Die a rel«iM|ai| 
Et de GttilUam», orgaeillot de Mooclin t 
Du péril de l*«rgaeiUoi Fromondîji 
Par son outrage anroit esté ocis. 
Du roi Girbert toiu ferons fin ici y 
El tantes terres qui a l'espëe rooqait ; 
I a*en a plus « si coatme l'estoire dit. 

Mon») jinteiger, i835, coL 344* 

Dans le ms. B. B., Fonds de La Yalllère . n» 60 . la 8d est aosii loale au- 
tre ; après «ne longue énomératioa de tous les guerriers qui ont figuré 
dans le poème viennent ces deux vers : 

Proies por iaos* Des lor face mrreis ! 
Dites amen, que dame Dea l*otrit. 

(i) Dans Cabra juglar deGiraud de Gabreira , publié par Raynouard. 
Choix det poéMS de$ troubalourt , t. H, p. S96. 
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Sa f«n« fat otnlle , lau iMocoiige eomer. 
De Gcrbcft, 4a «aria, 4a MalToWa la ber ; 
A rraBMQi arcûl raarra <|n'avei ai eanier. 
DaaC il coBvial da car autota ama toavrar, 
Sfaioi cba«iel« mainie laer a lerra craventeri 
Sen cooviot a Pepio maiole paiaa cndarer Cl}- 

Le roman tlu Chevalier au Cisae cite attsai les grasdes guerres 
(1<* Girbert : 

Ooqaes y rais Gerbert é'ao tiot poor faraaoDé . 

Ne ifuerroia taat Dia ea iraHooi aaa aé j 

Coo Je ferai eacor s'ai ca eap acoiM (SN 

Dans le Fabllan des deus bordeors ribaus un jonglear se raote 
(lo savoir la Geste des Lorrains (8), et nons lisons dans on poé- 
inp presque aussi Baniand que français : 

Siffgeur, or cscoolés, que Dex vos sol amis. 

Van rui (Christ ?) de ainte glore qai en de croc fou rois ! 

Assfs l'aves oit van Gerbert , van Gerin , 

Van Willeme d'Orenge qui vait de cief tiaiciln , 

Van conta de Bouloigne, van conte HoiHeqoin 

Et van Froment de Lens , van son fil Fromondin ,- 

Van Kariemaine d'Ais , van son père Paipin; 

Mate jo dira blaas mes qai bien dot estre em prin (4). 

Muis, si l*on en excepte la Chevalerie Ogier de Dannemarcbe, 
qui nomme Froment deux fois (5) , aucun vieux romao karlia- 

(1) Str. III , V. 96 i voyez aus&i Addenda . p. 191. 
v2) D. It., Suppi. fr. no 105, fol. â6, recto. 

(5) G» tai bien elimter a d«Tise , 

du roi Pépin de Saint-Denite ; 
Dei Loherana totc l'catoire, 
tai-ge par «en « et par ni«:no!rr>. 
Ro4|aerortt État de ta poéstr fi-aneoise pendant le XII' siècle,?. 

(4\ B. R.. Suppl. fr. n" 184, fol. 9t3, recto, col. 3, v. 3i. 

(5) LeTÎcl Fromunty de Bordele Gaifier, 
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gien n'en fait Ja plus légère mention. Au moins ne pouvons- 
nous reconnaître Tennemi des Lorrains dans Je Fromonl de 
Bordeaux q«il figure dans Je Roman d*Amis et d'AmiJ et dans 
celui de Jourdan de Blaites; si ce n^est une injure , ciiîoerf 
renoié, qui s*empIojrait trop souveot par métaphore pour la 
prendre à la lettre sans aucune raison, rien dans la rie ni dan^ 
le caractère de ce Froment ne se rapporte à l'Iiistoire du Garin. 
D'abord c'était un nom fort commun (I) , et le Froment de la 
Geste des Lorrains est toujours appelé le vietix, sans doute 
pour le distinguer de quelque autre Froment qui était anssi 
devenu populaire. On lui donne souvent le titre de son fief de 
l^ens, et dans les deax romaus que nous mentionnions tout i 
riieure il n'est jamais nommé que Promont de Bordeaux. Au 
Ueu de se montrer constamment bra?e et généreux, il est lâche 
et perfide jusqu'à tuer un pauvre enfant innocent : 

l'i fel Fenteut , onques oe respondi , 
Ainz trait Vespée, par rlgor le feri , 
Le cbief li tranche, a la terre fbalii. 
Lors en pasmerent fluéques plus de mil i 
Au redrescier virent le ciel ouvrir 
Et les sains angres et aler et venir, 

Oui de Giacon^ne et Droon de Puilier. 
V. i3i et 339. 

Il faut même remarquer que , comme aucun des trois autres barons ne 
>*g«re dans la Geste det Lorrains , il ne serait pas iropoarible que ce viet 
Pronom y fût aussi étranger. 
(1) Il y en a on dans le Rowwn dé Raoul i/« C«im6rat , p. 93, v. r« • 

Et fiei^t) Fromoot gor son Mca deveol , 
Desom la boacle y et va tout porfendant. 

^ plusieurs ont été cités par Lebeur, Mimoirtt concemanl l'hisUfiré 
f^'^uxerre . t. H , preuves , p. M . i46 et «M, et par M. Mooe , .1 nzeiger , 
'837, col 488. 
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Ce o*est piM dtM te cmp det Stmms qu'il ptnt bous les 
co«p« d*Qa mure dont FraoMNMlia teaait de tuer le ils , mus 
ftvr une place publique, où la plus jatte sentence le frappe de 
b mort des aasasûns : 

L'aofei Jordaiof « edai méiraieif Jor, 

A PWiaiié M prineci loat enlor, 

^•e iogi«r liKcet Fraio l le tnftor 

Bt lesiai cofB asilem a Id doter 

Con a doacrvie. 

Au Jageaaii forait toil aHcmblé , 

El prioee, al eoaMe, al deoiaiDne, el chasé ; 

AMei i ont, et dk, et devisé, 

Taol qa'a la fin aatanl lull aoordé 

Qu'on fteorcbaM la IraRor prové. 

El il fi teol, o'I ont plus demoré ; 

A UB roncta ont Frooiool aidé ; 

Si la irainenl eontraral b cité (1\ 

Dans son désir d*élablir Plmportance littéraire du Garin, M. Mone 
a cité le témoignage d*un de ces fleiu lirres qai ont fait pen- 
dant long-temps Pamaseoient du peuple. • Il est a savajr que 
ceste histoire icy a esté eitralcte de Tune des trois ge^es du 
royaulroe de France : et ne forent que troys gestes au dit pays 
qui ont eu honneur et renommée ; de qnoy le premier a esté 

J) B. R„ ma. CTiâ , fol. 4. rerso, col. 4, v. ». Ailleurs, fd. i, vefso, 
roi. s. Y. 19, il tue un de lea cmiemia pendant son sommdl : 



AU lit Gtrart vieoi FrMiOos, m 1* re4{nicrl « 
Aiox ne l'on ii eaiver* tarvUlier; 
L*«>pee liât» ■« li eopa le ehief , 
Dejoutttf lui Hermenjartsa moUli«r. 

9 B. R., ms S799. fol. 93, verso, col. 2. v. SI. 
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OoolîD de Mayence ; J'autre Goerin , qui ent si graode renom- 
mée ; la tierce si a esté de Pépin , qoi ftit roy très poissant , 
duquel est ysso le roy Charlemaigne, qui fist tant de ?aillan- 
ce (1). > Mais nous craignons que ringénieui antiquaire ne se 
soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qn*il n*ait 
pris Garin de Mongleve ou de If onglanne pour Gaiin le Lobe* 
ren : car, dans un passage presque identique d^nnc rersion de 
Jourdan de Blaives postérieure à celle que nous tenons de ci- 
ter, il n*est certainement pas question du Lorrain : 

Sygnear, or liiites pais poar Dieu de magcsiét 
Le giorïeux Jbesos qui fu en crois penés, 
El vous ares cancbon de haolle auctorilés , 
De Tune des trois gestes s sadei en ? erités , 
On n'en nomme que trois ou regoars (fie) lofantes. 

Karleaiaine li bers , 
Fat le defdes trois gestes dsnt vous parler orés. 



El les deos autres gestes droi cj lommer {$ie) m'orés : 
L'ane fU de Garin de MoDgleres fléTés , 
Et raotre de Doon de Maiencbe doutés (i). 

V 

Et DOtts reiTouTons la mention de ces trois gestes dans les pre- 
miers rers du Roman de Garin de Mongleve : 

A Saint-Denis en la mestre abale , 
Trof on eserit , de ce ae doute mie , 
Dedans an livre de grant eneesorie . 
N ot que trois gestes en France la garnie. 
N'ainc que ja nus de ce ne me desdie ; 
Des rois de Franoe est la plus seignorie , 
El rauue après , ben est droiz que J'en die . 

(I) A/ilIet el Amit , ch. 63. 

(S) Dans M. de ReilTenberg . CkrvtiiqiÊê rimih de itowket , 1. 11 . p. 

cctvii. 
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GB 4b MiiiM qrt — H oi btroBpie. 

La licree gerte qoi moli fist a priàcr. 
Fa 4e Garin de If onglcooe au vis fier. 
De MB HifD^e poit ge bien tetnioDgiiier 
Qoé a si e( a eoart oe lanaier. 
Ne mnor, m riali losaagier ; 
BiH termiife cl harii dieTalT;er 
Bl eoakalaai elMbUe guerrier (1). 



Celte igiioraiioe des traditions da Garin n^éCait cependant rieo 
moini que abaoloe* puisqu'il y a des personnages secondaires 
qui remplisient an rôle important dans les antres romans. Salo- 
mon de Bretagne figure dans tout le cycle karlii^en ; Heroais 
d'Orléans est un des principanx personnages du CouropoeiDeot 
do roi Loeys (1) ; Auberi le Bourguignon a donné son nom à 
un de nos plus vieux poèmes de chevalerie, et il est fort difficile 
de croire que ces trois barons aient été empruntés à d*aatres 
traditions, puisque leurs liens de parenté avec les Lorrains sont 
établis dans une généalogie très précise. Henri, le père de Ga- 
rin et de Bégon, avait sept filles (3) : 

Heluls Ui l'ainsnée , 8*en rint Aubris (4) ; 

A) Dans M. Fr. Miebel. Rapports tM Umitiré de llmlruetion pu- 
blùfue , p. 9B6, 

vi: Il en est fait mention aussi dans le Ronum. de Jaurdmt de BUùves. 

,5; Ms. de Bruxelles, v. 991. dans Uone, DeuUeke Ueldensage, p. *99. 
Le passage correspondant se trouve dans PédHion de M- Paris, '. • 
p. 50. 

(i) On lit dans la yersion de BI. Paris ; 

L'aiafc • nom ot la beU ilelojs 
Qoi tint P«Tien et U riche tour ûst. 
Ses fiU ot nom li boas diu Hsrniis , 
Li |»rettS) li sagee « li chevaliers hardis ; 
Si ot UB frère qui aux letres fu mis , 
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De l'autre après li Alemans Olris; 

De la tïerce Gerars qui Uéget tiot, 

11 et Gantiers , icil qui Troies tint (1) 

De la quarte (quatrisme ?) Hues de Cambresii» -, 

De la ciuuqubme Emaus qui Orliens tint (2} ; 

Et de la siste Hues dou Mans issi , 

II et Gamiers , ieil qui Droft tint ç^^ ; 

De la setisme Jofrois li Angevios. 

De cel paraige, Signor. dont Je vos di , 

Fu Salemons cil qui Bretaigoe tint . 

Uoïaus de Nantes et ses frères Landi is .4). 

Haëdes ot nom , moult fu preos et geotis^ 
fresques fu d'Orliens et del p*is. 

Ce qui concorde beaucoup mieux arec le ms. de Navarre, qui appelle la 
mère d AubrI Herenbwrc la gentil, fol. 83, rerso, col. 5 , et peut-être 
avec l'bistoire, car on lit dans les Preuvei de la généalogie de$ Comlee 
de Champagne , p. 776 : Helwise ou Beloyse , mdre d'Odolrk (Eudes le 
Port), évesque d'Orléans et dlsembard , seigneur de Peiviers et de l«o> 
8^t risembard. Nous devons cependant reconnaître que les traditions 
karlingiennes donnaient une tonte autre parenté k Anberi; il y est fils de 
Basinde Gênes, frère d'Eudes de Langres, neveu dISrniengart , mère 
de Jourdan de Blaives . et , selon le Garrot de Nismee , fliltiire d'Her • 
mesantdeTori. 

(i) Peut- être but -il lire qui Uainaui tint , quoique , dans le tcite de 
H. Paris , GauUer d'Hainaut soit frère de Huon de Gambresis. 
(9) HernaHê dans la version de M. Paris ; mais c'est le même nom, que 
OD changeait suivant les exigences de la mesure et de la rime. 

(3) Peut être faufil Ure ^ut Troieê Unt ; dans le ms. publié par M. 
Paris , Gamier est seigneur de Draine, 

(4) Pour mieux faire comprendre les intérêts des différents peraonoa- 
^a , nous ajouterons un exposé de la famille de Fromont d'après le ms. 
« La Vallière . B. n., n^eo, fol. l, verso, col. 3 : 

Ieil Hardrës Ta qaens po<stëû. 

Quinze cootés «voit a maintenir; 

St ot «aiut 61 que il engenaiz 

Des gentius feme« qu4 il a mollier prist ; 
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Notre poëae m bit d*aillran bob plnsanoMe aUssioa aoiio- 
■MM Uriiafkw, et cette dreonUiiee etl d*«alaBt plu re- 
nMrq«aMe« qmV parle à plosieon reprises de Raool de Cam- 
brel (i) et de Gérard de RmueUkm (9). Ce n*est donc pas à une 
igaoranee q«l p ro mera it jasq«*à certain peint eontre Patttiqaitè 
ou le popalarilé de Gerio que Pou doit attrilNier le silence des 
■êtres potees i hmIs à voe sorte d*aBtipetlûe entre les diiëreii- 
tes tndltloM. Les joof levrs sentaient sans doute qa^elles ap- 
partenaient à dans Idées distinctes , nous dirons mftme eniM- 

raU 1« rat dr£afl«teft« Hmrt ; 

8i lar dosai m> «osUt • Uair. 

lÀ ûmêmm (m Pr«iBoa« U poéstù t 

Ki p«r«s fm •« co«t« FrotsiOMltB ; 

Uaim!^») d« B<mrdlcl«9 et Boacan» «t Uanlris ; 

Li qa«tts GaiUamaMt li nr** d« Moaciin ; 

L*««tff« Gwllaaa* « U lire m Poitcrtas , 

Bld« VMdaa U ricM LsamIim; 

FroMoat la eaaU ki la tor d*OnIr« liai, 

Ki para* fu a Ysora la gti*. 

Cet f en a? aient aé éé^k publiés en partie dans le Catalogiu de te bi^lùh 
tkigne de U rmtUèrt , P. 1. 1. u. p. 907. 

(8^ Voyei d-deaaua, p. lxti. 

(0) Dm i«al« ara qaa daaa Girars ftai , 

D* Ro»tiilaB qai taat parafa bardi» t 
Bavan MarUl Unia aMtltfa fiât, 
H« fa ataia ai li ragaaa aparria. 

J/ori ih Gmrm, v. igSo. 

Le ma. de Braiellea dit sa eommeBceiiient de la première l»raocbe ; 

Li daa Garan ot gaat^ le pais, 
Pur rai Martel dont toc avës oït ; 
Plus da qaiaxe aas sa f[aerroiorant «i « 
Que BMiot preudame «n conviât a m>M ir. 
Mors fa Garars^ Diiu li faee merci ! 
Qui maiate agtiaa a son taas establi. 

Mone « Untersuehungen , p. 197. 

Voyez auaii le Bornant de Gari» , t, l , p. 53. 
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mies : la Geste des Lorrains glorifiait le droit des Karilii|ieDS« 
elle reconnaissait la légitimité de leur royauté « et les autres 
romans détestaient le pouvoir royal et se plaisaient à Tamoin- 
drir pour relever Tindépendance des Barons. 

Une autre circonstance semble aussi d*al)ord assigner un Age 
assez moderne et une publicité assex restreinte à la Geste des 
lorrains : c^est qu*il ne s*y trouve aucune de ces répétitions que 
nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffàsion des 
traditions et de l*éloignement de leur origine. Mais cette unité 
- du récit n^a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai- 
re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n>ussent 
été écrites qu^apr&s avoir déjà perdu une partie de leur popula- 
rité , ou que la version d*un jongleur plus habile que ses con- 
frères eût acquis assez de renommée pour avoir feit oublier les 
autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi- 
tes. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le xn* 
siècle , et les goûts littéraires n*étaient pas assez développés pour 
que la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit 
venue à un scribe capable de Tezécuter, et le travail de Jean de 
Flagi jouissait d^une incontestable célébrité , puisque , à la fin 
de la troisième chanson, la plus importante de la Geste* celle 
qui contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur 
mort, on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy 
faut li chans de Jehant de Flagi (1). Dans la suite, il est vrai, 
les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres 
romans karlingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran- 
gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la 
popularité qui s^attachait au souvenir de Cbarlemagne et aux 



(t) fi. H.f Foods de Saint-Crermaln , n • lâ-ié, fol. 235, verso, col. 9. t. 9. 
Le nièiDe reoseiguement se trouve dans les mss. du Roi . 7533 , 7006 et 



LIVI PRÊFACB. 



croîMdci I mth oa o*eii retroore pas moins des pres- 
TCt eettaiMt de la naltiplidlé des traditions. H y a dansii 
éma^hom de Giraofllle josqD*à qaaire tirades coosécotifesqni 
reprodoiient sar d*aatres riOMs des détails presque ideDii- 
qaes (1). Il est d*aUlears oa fait qai éUbiit avec ia dernière 
éridenoe la graade popularité do Garin : c^est la quantité des 
OMaaserils qai reaMBlcat à peu près aa aatae tenqiis (2], et 
diffèreat beaacoap trop par les variantes do rëdl el les formes 
de leurs dialectes pour qa*îl soit possible de les croire copiés 
les uas sar les autres. Aux onae mannscrils que M. Paris a dé- 
crits dans la savante prëflioe de son premier volume (3) nous en 
ajouterons neuf « que Ton pourrait sans doute augmenter en- 
core : celui qui est conservé à la BlUiotbèque royale de Bniiel- 
les sous le n* S61 , et dont M. Mone a publié Tanalyse el de 
noariireux fragments dans son Uotersochongen zor Geschidite 
der teotschen Heldensage \ le manuscrit de la Bibliolhdirue de 
Berae, n* ilS, que Sinner a fait connaître par ses Extraits de 
quelques poésies du XII«, XIII« et XIV* siècle (4) ; le mannsmt 
d*on OMmastère d^Au triche, dont on a retrouvé sur des feailles 
de garde deux fragments que M • Mone a publiés dans son An- 
leiger de 1838 (5) ; celui qui appartenait à TAbbaye de Saiot- 

(I) GirOBTtle est «d um ««iieel f«rni^. 
GifODVtle «st («rm^ «u un vancel. 
Gironvile eut fcrni'e eu un re|ior. 
GiroBviU «it «b ub regortde mer. 
B. R., B* 7^ftSt. 

(9) Tous ceux dont nous «tons pa Juger l'âge sont de la fin du lil'> <"> 
du XIII sléde. 

(3) Nous ne comptons pas le ms. Fonds de La Yalliére, no0O. aocieD 
n» 37i8. qui ne contient que la suite du Garin le Loherain. 

(I) P. i9-9B. 

(8) Col. 408-411. M. Blone ne nomme pas le monastère j le premier Trag- 
roent contient les vers 4as7-41i6, et le second les rers 4503-4499. 
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alery-sup-Somme * ei qui est passé dans les mains de M. d*Her- 
\iffïy z 61 Ton en juge par les morceaux qoi ont para en 1855 
ans les Archives historiques du Nord* et en 1845 dans le 
oarual des Savants de Normandie, ce n*est pas le texte de Jean 
c Flagi ; le manuscrit du cabinet de M. Roquefort , dont les 
tnalre premiers vers, les seuls que nous connaissions, sem» 
'dent appartenir à une autre version (1) ; le manuscrit dlsen- 
^en , qui , diaprés les derniers vers publiés par IL Mone dans 
*iVnzelser de 1835 (2), serait aussi diflërent. Nous ne comptons 
pas le manuscrit de la Bibliothèque d'Ëpinal , n* 165, puisque 
c^est une copie, prise en 1757, d'un manuscrit de Saint-Ger^ 
main-des-Prés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi- 
bliothèque royale; mais, selon la BibliolhèqQe prolypofraphi- 
qae de M. Barrois, il y avait sous Chartes V, dans la tour da 
Louvre , un volume décrit en ces termes : Des Wandres qal 
vinrent en France , du Loherens Garin , du Begoe de Belln , 
rymê en petit volume (3) ; et rien n*aatorise à croire qae ce 
volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires 
qui faisaient partie de la Librairie de Bourgogne paraissent 
avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles ; au moins 
le catalogue rédigé par M. Marchai ne contient-il aucun article 
qui réponde aux termes de Tanden inventaire. 



(.1) Vi«ll« eliançon voir plest vos oir 

D« boB« e«toir« vos dirai saux mentir. 
Si eon Ji Vendre par nier*eilleua air 
Vindrent cm Frasce Cretiena envaû . 
GUssaire de Im Ungut ronuaut l. Il, p. 777. 



(3) Cest le même qui dans Y Inventaire ou etUaloguê det livres de 
taneiti^ bibliothèque d» towore , par ran Praét , est hiserit sous le n» 

411. 
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?(• 166t : U ttvre dct gestes des Lorraios. cximaAM w se-V 



pi intsM»! o« derrenier : 

BldeBcffOBqoiribobfti 
?(• 18«3 : U livre de Lomin Garin , conenchaot ov iroisieie 
feiiillel : 

L'or el rargeal cft toeoppcs d*or ia 
et llniMaiit oa derrenier : 

Qui taote terre* ton espèe (f). 
Qttoique tous les OMoucrito que noas ayons pu eumioer s'ap- 
paieat évidemneot snr les mêmes traditions , ia pim léghitH- 
tention disUngue tout d^alwrd quatre Tenions diKreiUe& U 
plus moderne se tiooTe dans le manuscrit de Broxelles » 91" ^ 
saurait *êCre antérieur aux dernières années du xni* siècle''^ 
forme matéiieUe de l'écriture conermerait donc ao hem a 
date qui rèsulu de ses caractères littéraires. I^es éréoenoitste 
suiTcnt dans le même ordre , ils sont amenés par des ctrcoo- 
sUnces identiques et accomplU par les mêmes penoi»»e«> 
mais la narration est généralement plus développée» et de d 
veaux détails trahissent des interpolations d'une origit^ P^^ 
récente : telles sont des explications dont rancienne tradiuoon^ 
sentait point la nécessité, et la mention du roi Artus (2> ^ 

(fl) Ce sont probablement les maniiscritt mentionnés P*c>'*°^^^^' 
demt dans sa BibUolheene belgiemê mmmueripêae P. II> P- ^' "' 
Laurent Garin, cl p. IS, d«700 : Loihar Engaerin , en rftbme. 

(S) La suie RntfM bm Taara mult petit, 
Coa M BrrtODS qui riefireut tous dif , 
La rai Arts q«i da mëel* «st parti. 
V. 3718. 
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des batailles et les épisodes les plus populaires ont seuls 
^erré leur simplicité primltife ; toutes les parties où Tiroa* 
àtion du poète pouvait se jouer en pleine liberté ont pris une 
idae qui indique des tendances littéraires d^à bien eicroées. 
si, par exemple, au lieu des deux vers qui dans la plupart 
maDuscrits forment tout le prologue de la partie que nous 
Aions , il y en a jusqu'à seiie dans celui de Bruxelles : 

Huimais conmence no cbancons a veoir, 

Grans et pleniére , qui bien fait a oYr. 

Cil jongléour, qui vont par le palto, 

N'en sefent riens, certains «toi (en sui 7) et fim . 

L'estoire en*oni corronté des Maus dis 

Et lor mencoigne el i^oosté et mis : 

Mais or porrés le (1. la) droite estoire oîïr, 

Si con ele esta Coloigne en escrit; 

Dedens le rôle... saint Benéit 

En on trésor de la grant glise est mis ; 

La le (U la) fist meire U bons yassaus Gerins , 

Li gentias dus ancois qu'il feue sist ; 

Si eon la guerre conmenca par estrif, 

Qoi dure encore , nonques (n'onqncs ?) pins ne prist fin , 

Et d'oir en oir le (1. la) covient rafrescbir; 

Apres les pères le (I. la) reprisait II fli (i;. 

a versiticalîon n*a plus non plus la même rudesse ni la même 
implicite insouciante ; on n'y retrouve plus autant de ces répé* 
itions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex- 
>létiTeS| qoi montrent que la poésie n'était d'abord qu'un cbant 
I^^ossier dont le rhythme était la seule préoccupation du poète. 
Quoique du XII« siècle , le texte de la Bibliothèque royale , 
1° 9654*", est certainement moins ancien que les autres, et c'est 
e seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable- 

(MBansMone, Uniertuchungen , p. iflCî. 
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ment lUténlrts. Pnaqmt toales les »iuMiaiics de la langse et 
la plopert des répéUtioM Inatilet y obI dispun ; le ifcjiiuK a 
prb de la consistaace el la proBonctation de la résnlarilé ; Tv- 
thofrapbe n'j eti plus aibilnifement soumise aax Déœssiiés et 
la Bicfare ; il y a nAiiie après la quatrième syllabe «o point qii 
marque l*kémtsUclie et indique un repoa. Plus bière dans la pre- 
mière brandie que Ict autres textes , eette Tersion deviest eo- 
suile plus étendue et plus eomplète ; des circonstances nouTd- 
les ou plus détaillées comblent des lacunes ou expliquent des 
faits dout la cause était restée trop obscure. Mas , dans cette 
élaboration toute indifiduelle * le lédt a nécessairement beao- 
coup perdu de sa nalTClé primitif e; souvent même TintentioD 
de donner aux personnages des babilndes d'élégance ou de ri- 
cbesse est évidente : ainsi , par exemple , le bâton de comoiaD- 
dement que Garin tient à la main n^esl plus une simple brandie 
de pin , mais un travail d^orftvrerie (1). Enfin ce n^est plos de 
la poésie populaire , et Tarrangeur était trop complètement dé- 
nué de talent pour en faire une œuvre littéraire (S). 

La leçon de Tancien manuscrit du collège de Navarre , qui 
se trouve maintenant à la Bibliothèque de rArsenal, BelJes- 
Lettres françaises, n* 481, n^est plus seulement nne version 
nouvelle ou une amplification { c^est un autre poème, entière- 
ment diOérenL L^écriture semble appartenir à la dernière partie 

(1) En f* maia tinl uu butoa d'argent lin. 
Mort de Garin, ▼. 304. 

(tf L*ortbograplie de ce ms. est malhenreusemeiil fort difftyrcote de celle 
qui a préTtlo, it sa langue a dfs formes arK^ienncs très prononcé»; 
voici les quatre premiers vers .- 

Boine caucon riële Tealirt oïr 
De grmnt lignaigc, de fort geste dc[iri.<>, 
Si com li Wandre gantereut te paiia* 
Et prissent Rains , vt assissrut Pari». 



•• 
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1 XlII« siècle , et il est dUBdle de ne pas croire la laugae à peu 
is coDtemporaîne da manuscrit La forme D*a plas do cane* 
re aussi populaire ; le rédt se continue jusqu'à la fin sans 
re brusquement interrompu par ces coupures qui commencent 
ivariablement de la même manière , et semblent indiquer des 
lOTceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs 
éclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements 
le sont plus aussi détaillés que dans les autres manuscrits; 
^itinéraire des différents personnages n'est plus exactement re- 
evé comme dans un liTre de poste : ils voyagent , pour ainsi 
lire, à toI d'oiseau. Ceux qui jouent un rôle important ne sont 
pas même toujours nommés (I) , et cependant les événements 
i'enchalnent avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus 
logiques ; les moindres circonstances se rattachent à une cause 
eiplicite et aboutissent à un résultat* Toutes les considéraUons 
géoérales autorisent donc à regarder cette version comme moins 
ancienne , et il est plus d*un morceau qui les confirme pleine- 
ment par des détails dont Torigine récente nous parait Incon- 
testable : telle est, par exemple, celte histoire de TAbbaye de 
Salnl-Amaut : 

De Saim-AmaDt en Pevre toot aori , 

D'une abbaîe que rob Dagoberz Osl. 

Qui saint Amant trouva el dcsroï 

En la chaiére du bon cors saint as::i8. 

&n taïaut ot que il le desroISt 

Por les reliques prester par le païs, 

Fere abales et montiers bcnéis. 

Fors de la bouche un des dens H toli ; 

U sauz \}. sanz) en saut quant li tiens en iaii. 

Vit le y rois, moult grant pitié Ten prisit, 

Lcssa le coi . onques puis ne Y Uesfist. 

vf) Ils le sont dans la version de Jean de Flagt, v. 7âi 7i5. 
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riam* «fel fere , 0'« le mcb mIbI est 

U MIM m VMft^ •» 1 fMt 

M^ gTMlpItfiMsde Ib argeal 
CHto abale N r«li Itafobcn 14 . 
GrMt pMtde Flandres cb m« «laét li 
Etii Biil MoigMi; biaiccporc l gaiir, 
Qai aaeor gardart la leitre en ee pab (1). 



Nous dlcrotii encore Tadoubeaieot de GIriiert ; il oe faut que 
le eomperer avec le ridt de Jean de Flagi pour reconnafire la 
différence des dates : 



Bl roBfararct N caint le braw forbi ; 
Eai d pmmH am oa deninint Freain. 
Noiire eavereres raton preot et geniii . 
Haiiee la panne, eni d eoni le feri : 
» Tenei proetie» et hardencnt, et pris ; 
Jd manfedict ne tw poid asouplir. » 

N'ont Jniléor en tredout le pÉb, 
Qni n*all aans et argent d or Ba. 
La nnit ? nièrent a l'aotd nint Denis 
Juse'an demain que li lors esdarcL 
If esM lenr chante nns evesqiie genlilz 
Grans ed roffrande des dierdiers de pris (9 . 

L*auleur est éridemment an ecdésiastiqae qni saisit toutes les 
occasions de montrer sa robe et de fbire de la propagande. Dès 
qn^une messe est chantée , il ne manque pas de s*écrier suifrant 
les circonstances : 

Belle ed l'offrande des chevaliers de pris. 

ou 

Belle est roffirande que fête ont li meschin. 

(1) Fol. 81, recto, col. 9 
(9) Fol. 84, verso . col. i. 
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i craint pas même de dire en parlant du chef des Lorrains : 

Il ra encontre qaant Tabe deicendi » 
. Si s'abessa li dus , Testrier li tint , 
Que la gent Dieu doient ades servir (l). 

ependant cet abbé était ie neveu de Garin. Fromoot offre 
e justifier de la mort de Begon par un jugement de Dieu : 

Puis li jûerai dis foïes ou vint , 
A son covent li en ferai joïs , 
Voudra en yave ou en un feu espris , 
Que la ne fui ou Bègues fu occis , 
Ne root n*en sou , ne ne le consenti (3] . 

iD la proche parenté de Garin avec Blancheflor n^est plus 
imposture imaginée par un archevêque, et soutenue par le 
jure de deux moines ; c*est un neveu de Garin qui le dît à 

mont : 

Soiez prodons et cheraliers geotilz, 
Si tenez bien et vos fez et vos dis ; 
HouU est prodons li Loberains Garins , 
De grant parage et enforciez d'amis ; 
Dont n'est sa nièce la franche emperéiz, 
De Moriaigne la fille au roi Thiéri (S) ? 

is aucun esprit systématique ne se laisse apercevoir dans ces 
logements (4) , et Tautenr s'appuie expressément sur la tra- 

ion : 

Je ne di mie ne n*iert par moi oï , 

l)Fol.81,Tecto,col. S. 
19 Fol. 81, recto, col. f. 
S) Fol. 81, verso, col. f. 
t) On trouve même ce vers si contraire h Fesprit général du poème : 

K08 «bbcs Mtea , si nos deret ser?ir. 
Fol. 81, recto ) col. 3. 

1? 
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\ê U du osatKBi il Tenir i 
Mab tôt • pteia , ri eom resloire dit , 
CaiM ne paaa ae nois Bc quinze dis , 
Qoé il ne favent el paît noriax cria U )• 

Il dit mêine après le rédt de la mort de Garin : 

Ceste chaneoos que J'ai derant chantée. 
Moult on fti granz la noiae et la eriée (i). 

liien n^aalorise à voir U une de ces fictions si souTeDtemplojcei 
pendant le moyen-Age pour inspirer pins de confiaace cnsaé 
racité ; on peut même en trooTer ane sorte de coofinnslioD dai 
ces formules mnémotecfanisées qui reviennent oonsUmmeniéaM 
les mêmes circonstances. Tous les personnages qui sont en pr« 
j un violent chagrin : 

Tordent leur poioi , esgratinent lor ris (5), 
el les descriptions de batailles ramènent incetsaminent cesciil 
vers : 

, Diex ! comme i fièrent H troi germain cosio , 
Li preus Heroaas et U vaaaus Gerios , 
L'eofes Girbers , li preus et li hardis ! 
Mais toi les passe li Loherens Garins , 
Li preus , 11 sages , li chevaliers eslis. 

Il V a d^ailleurs dans la version de Jehan de Fiagi deiériiabl» 
lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la ^^ ' 
et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de 1 A 
Ainsi , par exemple « rien n*indique dans notre texte poa"< 
après le meurtre de Begou , Béatrix et ses enfants abandonn 

1) Fol. 86, verso, col. 3. 

(âi Fol. 88, verso , coU 3. . 

{,%) Fol. SO, recio . col . 3, e( patsim. i 
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lia et se retirent en Lorraine , et on lit dans Tantre version : 

« Biax nres Bagnes , » dist 1« belle Blautris , 
(( Qai Dorira vos petborphenii» ? 



Leur roloDté ne porai acomplir, 

Ainz s'en-iront en autre cort serrir. 

Car eu la moie ne la (1. les) porai tenir ; 

Le cner da ventre me partira par mi. » 

— « Teziés vos , Dame , » ce li a dit Garins , 

« Je norirai les orphenins petls 

El les ferai chevaliers a mon fil. 

LeisieE ester, et la ooise, et le cri ; 

Por vo biauté et por vos riche lin , 

Et por l'anor que avez a tenir, 

Vos repenra uns chevaliers de pris , 

Dont vous aurez vo joie et vo délit. 

Mais quant lere asazez et garnis , 

Et plus tenra et chastiai et fors cist , 

Tant serai plus eoredé et marris ; 

Le duel n'en puet fors de mon cuer partir (1). » | 

l est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin 
les sentiments d'une véritable antiquité, que le poCte du XIII* 
Àècle a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n*a 

I 
I 

(1) Fol. 83, recto, col. S et 3. L'adoubement de Girbert par Pépin et ! 

èdacatioQ des fils de Begon à la cour impériale y sont aussi eipliqoé« 
f une manière satisfaisante : 

Lore oe se large li Loheren GartM ; 
1t prem congi^ au riebe roi Pépin 
Et l'empereres l*eii-a a reson mis : 
Or ni*eiitexidex , FraDS Lohereas gealiU 
Vos me lerois et Henkant et Gcria » 
Sa (1. Si) norirai lespetU orpbe&im 
l'snt qu'il seront t et grant) et enbarni. 
S'adonberai Girbert le palazins. 

Fol. 84) recto , col. 3. 



» - 
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\t»s tu coonaisMiice. La conparaisoo des deu teites four 
<!enc un moyen de renooler aux tn£tioBS prinilÎTei, etdel 
débarrasser des additions qui les ont corTenpnes. 

La partie que nous pnbfions est plus courte an aïoiDs 
deu& tiers dans le manuscrit de r Arsenal; H D*y a rien de 
guerre de Rif ant , de la mort da comle de Cambrai , ni de h 
gafrement de la fille de Meu ao roi Anséîs. Parmi les ciictf 
tances qui sont racontées d*ttne antre manière, qaelqaesui« 
sont trop Indillèrentes pour qne Ton puisse lenr assigner ni 
date relative (1); mais 11 en est qn*à lenr caraclÂre propie et! 
leurs rapporte avec le reste de la tradition on recoonait ail| 
ment pour être moins anciennes dans le traTÙl de Jehan i 
Flagi, Pour rendre le meurtre da marquis GaUJanme ofiH 
odieux, il lui donne nn sauf -conduit de Pépin, tandis (^ 
d ns l'autre version c'est en pleine trêve que 1« Lorrains fJ 
laltendre dans un bois et Tassassinent sans pitié. îlû^^^^ ^ 
Plaisséis , le meurtrier de Begon , n'y périt pin» ^^^}^^ 
de son fils par une sorte de jugement de Dieu qoi i^^^ 
encore les Lorrains; le rftle de Hemaut se borne i un acie^ 
cruauté inutile (î), que , sans doute par erreur, /eban ie m 
attribue à Garin (B), que sa position et son caractère dcfaicn 
rendre étranger. ^ 

Après la mort du marquis de Blanchefort^, Fromondio ob 

1 Ainsi . par eiemple , dans le ros. de l' Arsenal , Huédon de 
Quentin prend une part acUve au combat où Garin périt, ei 
sion le fait tuer auparavant par Rigaut. 

C2) A pii desctni li p«tif Hemaudins ; 

Il tiat Teupëe dont ii brans fu for bit » 
Il prinl le cuer, quatre quartiers en fia ; 
Puis remontèrent eenr les destriers de pris. 
Fol. 85> Terso, col. 3. 

(3) Mort de Garin , v. 956t. 
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son père la direction de la guerre , et il n*en est plus ques- 
I nulle part : c'est une circonstance sans cause plausible qui 
nène aucun résultat. Dans le manuscrit de TArsenal, au 
traire , Fromondin exerce réellement le commandement en 
f ; c^est lui qui dresse Tembuscade où Garin est tué , et, lors- 
; pour t'y attirer il feint de prendre la fuite , le Lorrain lui 



< ■ 



Es-ta ce dons Torgueflleus Fromondlos ? 
De ceste guerre as seur toi le fez pris (1> 

Qt s'explique de la manière la plus naturelle ; dans la pre- 
ère tradition que ce manuscrit noQs a sedl conserrée il > 
ait deux Fromondin s Tun était fils du marquis Guillaume (2), 

Vautre de Fromont le postéif (3) , et c'est le premier qui , 
Tes la mort de son père , demande à son oncle de lui remetlre 

conduite de la guerre, parce qu'il est plus intéressé que 
:rsonne à la vengeance {h). 

Une tradition populaire suivie par Champier faisait de Lan- 
ilin un évèque de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren- 
aît ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Calmet et de Was- 
ebourg , c'était un comte de Verdun , qui s'opposa de tout sou 
lOQvoir à l'élection de Magdalreus au siège épiscopal de sa rille : 

0) Mort de Garin , p. 2S7. 

lï) Sor le poot iert Torguillas Fromondinti , 
Cil qui iert filz Guillaume le marchis. 
Fol, 86, recto, col. a. 

(3) Encontre ra ror^uilleat Fromoudlns, 
Cil qui iert fils Fromont le postais. 
Fol. 90, recto, col. i. 

(*) Peut-être celte condescendaDce tenait-elle aussi à ce que Fromoii - 
^n éUit fil6 du frère atné dont la mort le rendait en quelque sorte chef 
•ïela famille. 
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«t , lonqac riDflacnce de Garin e«l en 785 twico Uiiitts«| 
rntstaBCCt , « Miet AaseKoot en fat si irrité et priât si 
ha;iie et iniBilié, que depab jamais me Fayma (1)>. Cettei 
ronde tradlliM, qai est érideaiflient la plos andenae, Jebn 
riai^i ne la connaissait pas ; le nannscrit de l'Arsenal est Ici 
qui ne croie pas Lanceitn on éiêqne , U l'appelle toajoan a 
€\ lai donne one feaaie : 

Encontre vient la comtcsM gentis . 
DaoM Flareace , la faoM Lancelîa , 
Bscbcrelée, vestaa d*an samin (»• 

Dans la version de Jehan de Flagi la nsort de Gario s'esipas 
non plus conforme à randenne tradition ; tout y est gob1»<^ 
avec nne véritable habileté littéraire pour le rendre plus '^^ 
ressant 11 se repent en bon chrétien de s*ètre laissé enlrainer 
par ses désirs de vengeance , s'efforce de réparer toos lesmatu 
de la guerre qui ne sont pas iriéparaUes, et prend U croix pont 
achever, en combatUnt les Sarrasins, Teipiation de ses pic^ 
C'est en pleine paii, dans nne conférence amicale où il <i^ ^^ 
sans armes et presque seul , qu'à la suite d'une queielle iiw- 
gniliante il est traîtreusement assassiné. Mais il m '«^ 
qu'apris avoir tué un nombre prodigieux d'ennemis « et s 
réfugié dans un lieu saint où il consacre son bouclier a 
alors seulement il est blessé par un évéque, et un de ses v»* 
saux dont il avait tenu le fils sur les fonts du baptême. Ci>e 
licatesse remarquable a même empêché de le Aire tnounrsoas 
le fer de ses ennemis , il aurait trop l'air d'un vamca ; cesi 
de ses serviteurs qui , le croyant mort et martyr, lui doaoe 
coup mortel , en voulant au moins emporter un de ses 
comme une relique. Toutes ces circonstances ne sont p^s 

(i) AnêiquiUt de la Gaule Belgicque , 1. 1 . fol. cxxx . verso. 
(3) Fol. 90 , verso , col. 3. 
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^«meal inventées par Jehan de FJagi ; Dom CalmeC (1} et de 

•ssebouTg (2) placent aussi ce meurtre dans une chapelle peu 

ignée de Metz » et Ton retrouve plusieurs de ces détails dam 

"verBion du manuscrit de T Arsenal* Ainsi que dans Tautre 

. tlion , Garin n^y est accompagné que de quelques hommes , 

ir la plupart désarmés; et, quand il craint d*étre écrasé par 

lopériorilë du nombre , il se résigne philosophiquement à sa 

ttinée » oblige son fils et ses neveux de Tabandonner au mi- 

n du danger, et périt seul , en rappelant également au poète 

comiMiraison que nous avons déjà signalée. Mais il y a aussi 

|Bs ce Tiécit des intentions littéraires évidentes qui ne permct- 

pt pas cle croire à un respect absolu de la tradition (3) ; pour 

liarer la fuite de Girbert aux dépens de sa propre vie , Gariit 

i force dt prendre son cheval , et, sans doute en souvenance de 

1 fatalit/é antique, il n*est tué qu'après avoir été, comme an 

éTos de l'Iliade , frappé d'an aveuglement qui le livre presque 

ans défense à ses ennemis (4)* 

Des corruptions différentes selon le temps et les lieux avaient 
danc altéré la tradition primitive , et tout critérium manque à 

Ci:) Bisloire de Lorraine , 1 1, p. 543. 
{^ Ai>itiquUez de la GauU Belgteque, 1. 1, fol. cxxx , recto. 
(3) Ce n*est pas le seul endroit; avant d'apprendre à Fromondin la 
mort du marquis Guiflaume , son père , le poète lui fait dire : 

Bien a an an et plus que ne le ri , 

Car J'ai lerTi Fromont le poitéis; 

Se (I. Q€) est mes ondes » si ne lî doi falUr : 

A eeste pasqne m'en Torai départir» 

Si ni*en>irai en eel aosCre pais». 

Droit a mon père qni sonéf me nori. 

(4) Le elersoloil le fiert enmi le visf 
Si que Garins derint si esblois » 
Qu^ il ne pot enTÎron lui Tëir 
Ne reeouBoistre ses mortex anemis. 
Garin U Loherain, p.i3g, t. 7. 



LUI PRÉFACE. I 

la criUqoe poor icooniialtre quelle Terskrn s'est le mieuxcoo^ 
servie; IMnagioation da peuple est trop crédule et foit tr4 
cMiplalsaioBient des blu dans des idées pnremeDt méuphoi^ 
qaes pour quMI soit possiMe de jager d*apiès la vraisemWaarf 
et la lofiqae des érénemeiils. D'aiUears , on ne peat cfaenM 
dans de semblables poèmes que les opinions générales d'osél 
époque sur les bommes et sur les choses • et la forme la plh^ 
populaire est toujours la plus exacte; la plus vieUle, celle gon 
remonte ani temps les moins littéraires , doit être la versum oèf 
le Ulent et la poésie Indiriduelle auront le mieux respecté li 
croyance populaire. A ces deux Utres, le travaii de Jehan dej 
nagi mérilait la préférence; sur les douze manuscrits qae nous 
avons pu examiner il en est ouïe qui le reproduisent arec pios ' 
ou moins de Edélité : un seul , et beaucoup plus moderne que 
les autres , a suivi une tradiUon difTérente (1). Tout en recon- 
naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit panât avoir 
conservé des souvenirs plus anciens, il nous était donc impossi- 
ble d'hésiter dans notre choix; mais nous avons cru devoir ajou- 
ter en appendice sa relation de la mort de Garin , qui coaûent 
des différences capitales. 
Si parmi les neuf manuscriU qui nous ont conservé la versioB 

(1) II nous semble même différent de tous les manuscrits donl nous 
ne connaissons que les premiers vers; voici le commencement: 

Or CBteadet por Dieu qui ne menti t 

S*oret chsntOB qaë on doit bien oitt 

Si eom les Wandes Tinrent en ceJt pais, 

Crefltient^ orent forment laidi 9 

Lei homes mort et deitmit le pati , 

DeitratMent Raînt , si l'ont ara et bruî , 

Et aaina ffieaiaea de flaina i fa ocia, 

Et atec lui de efaeTaliers set mil» 

Qui por Jheau furent tôt rrai martir : 

Onquea nui uona rer lor cox ne gari. \ 

Fol. 44* recto, col. a, t. i. 
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^han de Flagi il y en avait un qoi fftt de beaucoup plus an- 
^ que les autres , il devrait être plus fidèle à la tradition 
f^Mve , et nous l^aurions reproduit textuellement en corri- 
^t en note les mauvaises leçons et en indiquant les varian- 
tes plus importantes; mais on ne peut pas même reconnaître 
flos Tîeux avec quelque certitude (1). Quoique récritare 
Be époque ait des caractères généraux qui se retrouvent dans 
^les manuscrits contemporains, ils sont nécessairement trop 
mâonnés à l'âge, à la patrie et aux goûts particuliers de cha> 
t écrîTain , pour ne pas rendre plus que suspectes des difTé- 
ices de date qui ne porteraient que sur quelques années, 
leane copie ne se recommandait non plus à notre choix par 
> indices d^anliquité moins matériels, A la vérité il en est 
latre où manquent quelques vers étrangers au récit et évidcm- 
2nt postérieurs aux autres; mais lés inductions qu*on se iia- 
rderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen- 
« tout à fait contraires. La pureté du texte , la régularité de 
lan^^e , l'incorrection du rhythme, et un système d'orthogra- 
ie slnaple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré- 
sloir, devenaient les seuls motib légitimes de préférence « et 
es lors les quatre manuscrits dont nous venons de parler de- 
aient être écartés. L^orthographe du n* 7533 a une forme 

'i) Selon VHUtoire littéraire de France , i. XVIir. p. 747, le pluS an- 

Âen manuscrit- de la Bibiiothéqoe royale serait le n» 7533» puis le no 7008, 

A celai de La Valliére , no 9708. C'est beaucoup d'erreurs pour un seul 

passage : le oo tjss est du X1I« siècle , comme tous les autres mss. du 

Cairiii ; i] ne faut en excepter que le no 7608 . qui esl certainement le plus 

f^ceot, et ne nous parait pas antérieur à la seconde moitié du XIII« siècle. 

(Notau ms. de La Vallière, qui n'a jamais porté à la Bibliothèque royale 

qufiknoGO, il est du commencement du \Uh siècle et par conséquent 

amérieor au n© TfiOS , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la fin- 

du roman de Glrbert. 

IV. 
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4i»lccule Irèi iMteant marfvèe ; v&mvu les isaks ea & F"» 
•est u !(;«•« Userai)^ et celle toAsee an sMigiâes* 
Mirtrt a«m ént lislériew d^ime kmht et mois (M«îie*^ 
f etiicAtr) ; la — talîMtMWi des ▼ojellei est fréinieote (m») 
mi^ins) M 4e Mabrcescs lédnpiieatiaBS de couosses (h^^ 
€minne$ , pmlUû , tMiÊr) inrtlrtit eepeadaet pronverqneli 
pranoodetioe D*avaH pas la leetenr de palob Mmuillya 
des Maarreries qu'en ne fcet rappMter à aecoa STSttee {ndir, 
an liée de cvi^er, elc) ; à ckaqae instant le c et le s soit co» 
fondas , et netie ■ acceniné est cnnstanunent wifi i'n i U 
scribe ne aesblc pas d'aillenn avoir nn grand respect de s« 
teste ; après le vers M54 : 

A ■<>■ Dc« , Sire, K Lohcreas Tient ci > 

il ne s'inquiète pu qne ce soit un partisan de TrmoBi qui fê- 
le , et ajoute : 

GariM U 4ns, li dMTsilflrs g«Mk. 
Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de bire IioBimageii 
Meu au roi de Cologne, U ajoute malgré la répogMO^» 9^^ 
tradition populaire avait certainement sentie pour «l ^i^ 
ment du sol à un étranger : 

Fut pois Garias alerés en grant pris. 

Un système d'ortbograpbe semblable , mais snin arec of^ 
de régularité , empêchait aussi de choisir le maaiiscrit de Saiid- 
Germain, n* iî44 1 qni a cependant des caractères û'aBlitloi 
incontestables. La relation y a plus de simpUdté que dans les 



autres versions ; les nombres , que pour frapper Tii 
elles exagèrent habituellement, sont ramenés à des chiffrais P^ 
vraisemblables , et les deui vers dont il semble résulter (p^^ 
armoiries éUient héréditaires ne s'y trouvent paSi Quoiq^" 
soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auxque^^'^ 
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•crifié la Gdélitè de son texle ; il a modifié les vert doot le 
'UioM lui paraissait défectoeux; Liétri et Aubri u*y compteat 
tais <foe pour deai syllabes , et les expressions qnll n*en* 
idait pas sont corrigées , quelquefois même avec une grande 
ntelUs^eiice. Ainsi , par exemple , le poète avait dit que Garin 
âtait ses prisonniers comme des bétes de somme , qui! leur 
)ltail des licous : 



vilains font en cberoitre tenir (i) ; 

était une façon de montrer sa supériorité, qne Ton connaît par 
ae Toole d* autres témoignages. Une vieille tradition rapporte 
iéne que GuUlaume-le-Conquérant avait fait promener la reine 
fatliilde dans les rues de Caen , une selle sur le dos; mais le 
opiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de cAt* 
testrc , il a mis senestre^ qui ne forme aucun sens. 

Si le manuscrit 7628* eût été écrit partout avec le même soin 
ît la même intelligence que dans les premières feuilles , nous 
eu aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique Técritare 
reste la même, des négligences ou des fautes de mémoire ne 
tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie 
<(ue nous publions devient surtout d'une incorrection rebatan* 
le; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus 
usuels quelquefois méconnaissables, mais un grand nombre de 
^ers sont transposés au mépris de toute espèce de sens , et le 
àythme est souvent d'une irrégularUé grossière. 
L^ëcriture du manuscrit 7991' a des caractères tout particu- 
\m d^antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon- 
stances trop inutiles à la suite des événements et à ridée-mère 
k la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il 
f a même une aorte de prologue à Tépisode de Rigaut qui ne se 

«) Mort (U Gwrin , v. ««7. 
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irouve dans aaaiD antre nannscrit , et doit se nUacl»rà d'an- 
ciens sonienin. C«tait sans doate d'abord vn poêaie cmtlel 
et distinct qne Jekan de Flap a fiDoda avec les aatresbnn- 
€km (i), et Ton pent conclure d*ane expression remaïqvable 
qn*il remonte jnsqn^ao temps de qnelqae Intte entre le nord et 
le midi de la France « où le peuple voyait encore nne saiiedela 
grande (nerre avec les Lorrains : 

Graas fui U guerre que jai ne pinra fia : 
Tri nt a oertre qni «i mon sovia, 
€•01 VM p«rex an U chanson olr. 
(h an-fooMnanee Tysloirc a venir 
Apres la mort dnc Bef on de Belin. 

Le Hiylhme est, oonmie on le voit, bien défectueux, etleteiie 
Itti-ménie ne pent malbeorensement inspirer de confiance ; des 
lacunes assea fréquentes interrompent Tenchaf oement des Mts, 
et Tabsence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore 
les parties les pins entières. L^orthographe de ce manuscrit est 
d^ailleurs trop bisarre et trop irrégulière pour (tpe nous pussions 
le prendre pour fondement de notre travail (2) ; mais nous y 

(1 Celte snpposiUon peut seule eipliquer son caractère tout épisodi- 
que et son absenoe du manuscrit de l'Arsenal. 

•3^ Nous citerons comme exemple le comroeoeement de )» partie que 
nous publions : 

H ni «au eoanmeaee U chaa«OB s reoir 
Gruit el pleai^re «t biea fait a oîr. 

Ab pirt te liére li boin abes Liétris 
Qai la parole et la plait ot oî : 
« Que fera «je , Bîa aire , nii» Garia 7 
Que manderet Fromootle poeUu? 
Pranderet roa ntf acorde ne fin 7 ■ 
^ « Oïl ) Btao aire, par le cors saint Denis, 
Ce aeu me fait que par tos m'a ofrt ; 
Ou ae seaon , ja jor n'en aéra pria. 
?i*i ligne ja , «i n'en cade acomplir, 



y 
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Tons recouru souvent, et lui avons erapranté de très nombreu- 
es leçons* 

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7533'*** (1), plus an- 
ien que le n* 7608 (2), mieux renseigné que tous Jes autres (8) 
ît revu avec un soin tout particulier (4) , le n« 754Î***' nous a 
Jonc paru mériter la préférence ; mais nous y avons introduit 
(es améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre 

Que dott co-vant qvi me mande par li , 
n'en perderoie valant un angerin. 
Fol. lo , recto. 

(1) G'eâ le manuscril dont du Cange s'est serrl , et l'on peut voir dans 
\es nombreuses citations du Glouarium mediae eî in(kmae laUnilmtis 
combien il est incorrect. 

(%) Non seulement récriture est plus moderne . mais une foule de vers 
sont évidemment moins antiques ; ainsi (v. 1463-S454) au Heu de : 

Je aai de voir, la reine avoit dit, 
Que Tos ares félon «uer de masUn , 

il y a dans le ms. n** 7608 : 

Bit la reine : Je tos ai bien oï ; 
Je tai de roir, cuer avec de frarin. 

l'C vers 3301 a conservé des souvenirs de l'ancien esclavage : 

De quarante homes li ereitrai son pa'îs . 

et le ms. 7G08 l'a remplacé par celui-ci : 

De einc cens Urres li croistrai son fie ci. 

M. Paris a publié en tète de son premier volume un /'ae-itiNt[«du ms. n* 
754S%-«-, qui permet à tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti- 
quité. 

'^ Ainsi, par exemple > au Heu d'un chevalier gentil , notre ms. dit 
V. 3383: 

Gerins abat Tiercelin deTeri. 

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et Ton a 
mis des points sous celles qui avaient été écrites par erreur. 
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4e tottt» A UmUft les leçons qmc des inenctitndes de copiste 
on des Isidèlilés de mémoire avaient corrompaes noos avons 
sabslitné lesYarianles qui nous ont paru pins satisfaisantes, et 
soîgnenteoMnt Indiqné les mannscrits oè nous les aTions pri- 
ses (i)« Quant ani vers inutiles au rédt dont Pabsence dans plu- 
sieurs manuscrits nous rendait Tantiquilé suspecte, nous les 
avons rqetés en notes» et » pour donner une idée plus complète 
de noire texte principal et des corrections de pure forme que 
nous nous sommes permises » ils ont été reproduits avec une 
fidélité matérielle. L*orthographe n*en a pas moins conservé une 
grande irrégularité ; rien n*e6t été plus contraire à la vérité des 
firits que d^introdolre dans un idiome aussi mal dégrossi que 
Tétait le français pendant le XII< siècle un système officiel d'or- 
thographe , qui eût donné une valeur constante aux lettres et 
un caractère d^uniformité à la langue. Les nombreux emprusts 
que nous disions à onie manuscrits, écrits chacun dans on dia- 
lecte particulier et à une époque différenle, rendaient cependant 
une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté an 
amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au- 
rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos- 
sible, n fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la 
prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient 
déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertances du copiste 

(i) Noos en esceplons les noms propres, qui sont trop souvent altérés 
pour que ee manuscrit n'ait pas immédiatement recueilli une traditioo 
vivante t noos avons pris dans les autres la forme que leur accord ren- 
dait la plus vrai8eml>lat)le. Il y a aussi quelques corrections indispensables 
que noos avons flaites sur notre copie sans citer le texte qui nous ser- 
vait d'autorité; pour l'Iodiquer, il aurait faHu une nouvelle collation des 
douze manuscrits, et cette indication éult d'autant moins nécessaire* 
que ces omiatons n'ont eu lien que pour des leçons certaines qui s'ap- 
puient sur la plus grande partie des manuscrits. 
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et des équivalentfl qu^il préférait selon le caprice do moment. 
Dans un manuscrit aussi soigné que le nMre les oorreetions ne 
pouvaient donc être bien nombreuses, quoique, pour ne point 
multiplier inutilement les dUBcultés que présentent toujours les 
formes d^orthographe contraires aux habitudes , nous les ayons 
étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi 
BOUS avons ajouté après le Q un u, qui n*a de valeur que pour 
les yeux, et donné constamment un s au verbe prendre, mal- 
gré Tautoritë de pluneurs manuscrits qui n'en mettent presque 
jamais au radical. Dans un temps où la forme des mots n'était 
pas sanctionnée par un long usage , rorthographe ne pouvait 
être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes 
se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même 
son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle b et la diphthon- 
gue AI , et les nasales ah , AS, bm et m, oh et on. Malgré des 
préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec 
les règles actuelles , elles y sont encore souvent confondues et 
employées avec assez d'arbitraire pour rendre, à quelques lignes 
wulement de distance , l'orthographe inréguliére ; nous les a- 
Tons distinguées en nous conformant partout aux usages qui 
ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment 4 
la fin des mots le s et le z, et beaucoup d'autres prouvent par 
une confusion semblable qu'effectivement ces deux signes n'a- 
vaient pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu» 
sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à 
Aes règles fixes , qui ajoutent souvent à la clarté du texte. A la 
seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi 
Avi X, comme dans le système actuel, et nous avons écrit avec 
un s tous les mots où la finale avait une valeur grammaticale ; 
lorsque, au contraire, elle fait partie du radical et se conserve 
dans toutes les flexions, c'est le s que nous avons constamment 
préféré. Quant aux formes étrangères aux règles de la grammai- 
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re, Mw a?oos cofié êâ èl tmtm i aotre mannscrit toutes les fois 
que M ■êftière de la écrire D'éUit pas assez insolite pour ne 
pouvoir être attrilNiée qa*à oae Inadrertânoe , et , dans le doaie, 
MNis avoM Bienx alaè reprodaire des mcorredions que d^im- 
poser fiolfcnt use régularité sysiématiqiie à no idiome qvi 
était encore daat le presier déwrdre de sa formation. 

Notre texte est écrit atec trop d^intelligence pour que la r^ 
gle sur Peaploi du f flnal u^y loit pas rigoarensement obser- 
vée (1); si elle ne s*élend pas ao Tocatlf, qu'où trouve presque 
indifTérenuBent écrit avec et sans s (2>, c'est qu'elle n'y éuit 
plus nécessaire au sens. Ce s ne pourait pas être muet ; il avait 
certainement une valenr pratique que l'oreille reconnabsait 
aussitôt (9) : Tollà poorquoi sans doute les noms qui étaient fé- 
minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas 
soumis (4) ; leurs tons faibles seraient devenus trop fortement 

% Il n'7 a d*exc«ption que pour Ber et Cuer, peut-être parce que le 
s eût empêché le son rode du a . et encore troore t-on sourent ^aron 
aux cas ladirecU. Quelquefois U consonne finale est remplacée par le s 
ou une lettre équiralente. Fit, Chevx, Tex, et il y a des flexions 
si marquées , que le mot est i peine reconnaiSBable : ainsi le nominatif 
de Dmtl est DUm^t/tM de Dm, Ditx, et celui de Gloloa» Glo$. 

(i) Dans quelques^ manuscrits Forthographe semble même , à cet 
égard, subordonnée i des considérations eupboaiques : on lit dans le 
Dolopaihoi : 

Dient t Kaa Sir« « bias amU. 
B. R., M*, de Suéomne, n. SSi) p. Sao, col. i, t. 34. 

(S) Comme les langues sont faites par le peuple, qui cherche à les ap- 
proprier le plus possible i son usage, les formes grammaticales se pro- 
noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce là Torigine de la rè- 
gle qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne 
pdl pss exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rhythme 
n'exigeait qu'un simple rapport de voyelles. 

(è) Il en était de même en provençal , et nous savons par Rairoon 
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accentués. Aussi , maJgré leur liaison avec un féminin » les ad- 
jectifs conseiraient-iJs souvent la désinence masculine (i) , et 
quelques substantifs masculins terminés en es avaient - ils des 
flexions particulières qui marquaient encore plus clairement le 
rôle qu^ils jouaient dans la phrase (2). Quand il était joint au 
verbe être , le participe passé masculin s'écrivait toujours au 
singulier avec un s et n'en prenait jamais au pluriel ; avec le 
verbe avoir^ la règle n'avait rien de fii^e. Il semble cependant 
qu'en général le participe s'accordait avec le sujet quand il pré- 
cédait le verbe , et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous 
n'en avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula- 
rités que le manuscrit offre à cet égard. 

L'orthograpbe du n* 7542'*'* se rapproche tellement des usa- 
ges actuels, qu^elle eût suffi pour lui mériter la préférence; nous 
n'avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine- 
ment à des différences de prononciation. Comme dans beaucoup 
d'autres manuscrits (3)» la seconde personne du pluriel du futur 

Vidal que le s final faisait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de 
l'École des CharUret . 1. 1. p. 105. 

(1) La lune raie , qui graat clarté rendi. 
ilfort de Garin , t. S-ji^. 
En un grant rai ou l'crbe reri resplent. 
Afort de Garin, t, 3917. 

Les pronoms possessifs Noitre, Vostre, ne suivent aocane régie fixe, et 
Qoos avons dû suÎTre toutes les irrégularités du ms. ; ainsi on trouvera 

le sai rostre boms , de rostre fie saisis , 
et V. 4447 : 

Vostre aereu et rostres riches fils. 

(2) Empererei devient Emperior; Bègue* . Begon; Huea. iJuon ; 
l>reues, Droon. 
(?) T^ous citerons entre autres le ms. de Saint-Germain, no 124 i, le 
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est écriU pw mi; U bUait que la rine Ol lédiir les habitades 
de la pw— clatloa pour qu'elle prit rerthograp^e qui a fui 
par prévaloir (!)• La aasaliiatiott était a»ei forte po«r avoir fiiit 
reaiplaecr on par ai» et «n dasi le proMni indéfini , radrerbe 
yoUmtUn et kt troiaîèflMt penoones do pluriel tenûeées a 
iûn$i c'était senlcflMBt lortqve la rime exigeait an adondase- 
■eni dans la pronondatioii que Too salrait la fome actuelle {ï)> 
Quoique les lettres iouliles à la prononciatioD ne fussent pas 
igootéci a%ec use régalante Uen systématique « quand de nom- 
lireux exemples mnis y amiorisaîent , nous aToos oomplélé ëff^ 
rcnts signes d'abrérlatiou par des lettres muettes qui ont one 
valeur grammaticale : ainsi nous avons distingué la conjonctioa 
Don€ du pronom Dont et do sufastantif Don, et constamment écrit 
la première personne du pluriel avec un t et la troisième avec ob 
T. U n*y a rien de régulier dans TortlMigraphe de la troisième per- 
sonne du singulier do prétérit des veriws de la seconde et de 
la troisième coigngalson ; elle prend et perd arbitrairement le s 
et le T. Au présent du subjonctif cette troisième personne semble 
avoir eu pour signe distinctif un t (8) , quoique les exemples 

Homtm «tÀuhri U Borgoignom , eC le Moman du ChevaUer au Uo*, 
publié psr M* Guest dans les deui premières livraisons de son Maln*^- 
givn, 

(1) Qui Ustainl) naleaneat Mt mènes. 

• Fil ■ pvteÎA • 9 dial-il » ■ B*i garir«« 
La mort a«gon ch«r*meat tompamt. • 
Mort et Gmrin, t. isg*. 

(S) Je ■*{ ai eorpet» que de voir le aatt-OB. 
Mort do Gmrin, ▼. 4^o* 

Dans quelques manuscriis on employait ladillireniment les deux maniè- 
res d'écrire; il y en a un exemple daos la Chronique de Normani», 
publiée dans le Jteeuat/ dês historiens d$ ta France , t. Il , p. 390-543. 

(S) Faites Crier, et li cbarroi renir 
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soient trop rares pour lui attribuer un caractère vraiment gran- 
malical. Si , à une époque où la prononciation était anisi cooH 
pJétement subordonnée aux exigences de la Tersi6cation , il ctt 
impossible de rien conclure de quelques exceptions néoeisiléei 
par la mesure , on doit cependant reconnaître que le jonglenr 
était obligé de ne point blesser les habitndes de Toreille, et que 
tout ce qui se reproduit souvent sans être démenti par de nom» 
breuses irrégularités avait au moins une valeur dialectale. Ainsi 
nous savons avec certitude que Ti formait une diphthongoe avec 
la voyelle ^ui le snivait; il n'y avait d'exception que dans les 
cas de forte nasalisation , où, pour ne pas rafTaiblir, la pronon- 
ciation en faisait deux syllabes (1). Loin de détruire cette règle, 
les exemples contraires en sont une confirmation éclatante i les 
autres manuscrits, qui avaient des intentions plus littéraires et 
se préoccupaient davantage de la régularité de la pronondatioo, 
les ont soigneusement corrigées (2). Comme dans la plus grande 
partie des documents de cette époque , an milieu des mots le 
X a la valeur de deux s (S) ; mais à la fin il remplace égaleawnt 

Qui nos amointy et le pain, et le via. 
Mort de Gurin , t. a566. 

(0 Comme Vi-ande, Eiei-ent, Fi-aneier, rtc. 

(S^ Ainsi, par exemple', notre ms. », t. S4»i et i461 : 

Se Tavlez, et jar^, et ptevi, 

tandis que les autres disent avec raison : 

Se raviev ore, et jnrtf, et pleri. 

On trouve cependant Vf-eUe, Porri-ez, Cri-er, Fi-tr; malt dans tous ces 
exemples \\ devait être long. 

(3) Le ms. 7S33 , dont le système orthographique est diffèrent , écrit 
Crotdnr; le ms. de Saint-Germain. n« 1999, fol. 96, Traixon, et l'on tait 
que ritallen a remplacé le x par deux s , Ahttandro^ rûsi. etc. L'an- 
cienne prononciation s'est conservée dans Soixante, Dixain$, Six suivi 
A'^e^o^relle , la seconde syllabe de Xerxèiy etc. 
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Lft et a : M tnMif e pcttqae à U ntaie pafe Ax et Au» , Chevax 
cl Cketmis^ et celte double signification eipliqne une apparente 
biiarrerie de U langne qui embarrassait tous les {prammairiens. 
La liquide l était devenne une semi-Toyelle « qui , lorsqn^elle 
Hait précédée d*on a, formait à la fin des mots a ne sorte de 
diphlboogoc ; et, par an léger changement de prononidaUon qu'a- 
menait rallongement de la terminaison , les noms en a/ se sont 
terminés an pluriel en aux, que, pour rappeler le radical , on 
écrit toujours arec un x. 

On ne peut trourer dans les premiers bégaiements d''ane lau- 
gue cette inBeiibilllé de règles et celte logique grammaticale qui 
constituent son plus baut point de perfection : mais il y a une 
régularité relatife i et toute celle que comportait un ikge aussi 
reculé existe dans notre manuscrit L'article a deux formes à 
Taccusatif singulier masculin. Le et Lo; comme dans le TieiJ-alle- 
mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties 
pour que les différenls temps des verbes ne soient pas souvent 
confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les 
plus usuelles, celles de la conrersatlon, ne semblent pas avoir enco- 
re été bien nettement déterminées; quels que soient les interlocu- 
teurs, ils emploient tour à tour dans la même pbrase la seconde 
personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités 
et ces confuslons*là tenaient à Tétat encore informe de la langue 
et se retrouTent dans tous les manuscrits contemporains ; nous 
remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne 
sont pas sans importance pour Thlstoire de la langue et Page de 
notre po€me« Les inversions n'étaient point partielles comme 
celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit sa 
clarté qu'à un constant respect de Tordre grammatical ; quand 
un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en- 
tière : ainsi Ton ne disait pas : S*en-va U dus, mais Fa^s'en U 
dut. 
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Le pronom démoDstratif 8*employaH contiDuellemeni comme Tar- 
licle défini , même concurremment ayec lui : 

La véiauez ces riches très venir. 

Et le charroi , et le pain , et le vin (l). 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage les deux 
pronoms Hic et ///e, qoi conservèrent d*abord une signification 
semblable, et, sous llnHuenoe d*un besoin de clarté chaque jour 
plus dominant, finirent par en prendre nne entièrement différente. 
Une autre forme très remarquable est certainement empruntée ft 
Tallemand, qui l'a conserrée : c'est le verbe Laitter^ mis devant 

un infiniaf pour signifier faire; nous en citerons seulement un 

exemple : 

Gamiers lait corre le bon cheval corrant , 
Et fiert Fochier de la terre ê^ Normans (9). 

Cto trouve aussi fréquemment le relatif Qut avec la signification de 
^hacùriy ou plutôt du pronom personnel indéfini on ; il est toujours 
alors suivi de rexplétif Donc^ et le verbe se met au sulijonctif : 

Qui donc véist la b^e Bialriz 

Ses chevous traire , esgratmer son viz ^5). 

Un autre explétif accompagne asseï souvent la conjonction Es- 
voi, c'est Omnt , ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain, 
n"" 1244, Ou vint ; le sens est clair, ubi vent'f, puisque le pronom 
personnel est qnelquefob intercalé entre Tadveibe et le verbe : 

A tant ez-vos un sergent, il vint (4). 

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin- 

(1) H ort de Garin, v. 1041. 

(â) Mort de Garin, v. 1904. 

^ Mort de Garin , v. 4791 . 

(4) IforfdeGartfi. v. 4757. Le ms. no 7991* écrit la ou vint. 
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gioH , fl y est Ibft me , et pnmTe érideameol que Botre poêoe 
a*a aanM préicMioB Kttiraife (I), et renoale à ail temps où Too 
ne te ptéoccopatt que de remplir le vers et de suflire à la mesure 
d*«M manière quelconque. 

Pour De polat Interrompre la mile des événemeDls et réooir 
dam le mime volume tont ce qui te rattachait ImmédiateflMBt au 
meurtre de Bcson, M. Paris avait, conformément au manascrit 
de Navarre « laiMé de côté la guerre épisodique de Bigaot dans 
le Bordelais : les allmions qu^y bit la brandie que nous publions 
BOUS ont déterminé à Tajonler en appendice , ainsi qu'on court 
fragment qui relie notre travail à la publication de M. Paris. Ces 
deux morceaux ont été pris dans deux manuscritsjocontestable- 
ment prélérables à tous les autres , et , pour mieux faire compren- 
dre la sopériorllè de celui qui a servi de base à cette édition , 
nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous aa- 
rait fallu un voluase entier pour expliquer toutes les eipremons 
qui n'appartiennent plus k la langne actuelle; et commet dans 
rimpostibllité où Ton est de le remplacer par aucun aatre, les 
grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne rempècheot 
point d*étre admis dans presque toutes les bibliothèques des amis 
de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la 
signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Noos 
n'avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra- 
phiques ; les plus Importants se trouvent dé|à dans les deux pre- 
miers volumes, et If. Paris a indiqué leur place avec une science 

(1) Quelques manuscrits cberehaient même à le faire disparaître : 
ainsi 

Et Toiu !• «««qn* • dis cUn reirastM. 
Romtau de Gmrin « t. I, p. 909. 

fit écrit dans le ms. 7519**** : 

£t •««• l'ercMjuv o du elert, u il viiil. 
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et une autorité qui ne laùsent rien à désirer (4) ; les autres ne 
sont souvent dtés qu'une seule fols , et les diflérents manuscrits 
leor donnent des formes si direrses (2) , qu'à défaut de tout élé» 

(1) Nous citerons seulement deux interprétttiens sor lesquelles nous 
coosenroDs quelques doutes. D'après ropiniiNi de besaeoep de sarauls, 
parmi lesquels nous compterons Gulchenon, et le nom que porte eoeore 
SaÎDt- Jean de Maurienne, H. Paris pense que Is Moriane était la Sarcle; 
il faut alors rétendre beaucoup . car on lit dans le Rommii de Gmrin, 
1. 1 , p. 75 : 

En Moriane se snnt it force mi*. 
Assise ont Arles, la grant ciW de pris. 

A la fio du ms. Fonds de La Vallière, n» eo. il y a une antre indicaUoo 
qui convient encore bien moins à la Saroie : 

Ci faat Testoire don Loberene Garin 
Et de Begon, le chei^elier hardi» 
De Moriane Temperëor Tirfri , 
Et de Baon , celui de Cambresis. 

Malgré l'analogie des noms nous arons peine aussi à voir l'Abbaye de 
Haute Combe dans Val-Parfoode ; selon deui passages trH posMili de 
notre poëme , c'était une ?ille : 

A quatre lias snnt paiea oslelé » 
A VaUParfonde, l'orgnillouse cité. 

Komans de Garin, 1. 1, p. gS; voj. aussi Ibidem, p. 96. 

(â) Ainsi, par exemple, dans le vers 1909, il y a Fat^norrt dans le ms. &<" 
7542>«>- ; Chawignon dans le ms. de Saint-Germain n« IS44 , tiÂwignon 
dans le ms. uo 7533 : dans le vers 3180. Satnf-Htar, n« 75IS<*>*; Soént- 
^iehiel , nos 7008 et 9654<'>*a ; Samt-D^êl , n<» 7991> et Fonds de 8.- 
<>eTmaini244 : dans le vers 3183, Eipinai, no 7519***'; ff<pt..««, no 
%MS-3A. Puier ou Epuier, Fonds de St-Germain . n» liU ; i^éoiers, n» 
^^ : Peniers ou Eâpêniers . no 7991'. Lors .même que les variantes ne 
Portiâent que sur l'ortbograpbe, elles étaient quelquefois si nombreuses, 
que M. de Wailly a rompté jusqu'à trente-trois manières d'écrire le nom 
^^ Quediinbourg ; ÉiémeMi de paléographie, 1. 1, p. IGS. Souvent même 
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réfttf ft bisloriqae , Boas n^aarionf pa diseener la meil- 

Imn leçoo q«c par une bcnUé de divioatioii trop suspecte d'er- 
reur poor que not eoojcetores pOMent ùtrt utiles à personne (!)• 

oo acconpofstil Ict MBt les plos eonnos dlndicatioiis géographiques 
impoMiblct i ainri u«s les ma. diseot, v. OOI -eos : 

Atat •• fiMi M risl a Saiai-Dcvit. , 
Ealf« MoBlflMitra ci la cit de Par» ; 

Ir seul ma. n* 7991* dit : 

Estr* «B Moetaartrc , m la cit de Paria ; 

mais évidcmaienl eetle leçon n'eat paa admisrible ; non seulemeiit Fro- 
nont n'était pas à Paria, mais en était aèporé par one baoteor, P»»- 
qu'on tronre, v. 0i8 : 

D'aï •• dcpart , d*aa UrUa m corn ; 
Aiut •• fiaa taat qa*il r'ml a Paris. 

H) Noos essaierons sealemeot . i l'aide des rcDseignemenU foorotf p^r 
notre po«aie et par la tt-adiUon, de déterminer remplacement do Château 
de Monclin , dont le seigneur y Joue un des rAles les plus ioiporUDts.II 
est d'abord certain que le 6ef de Monelin était en Lorraine, poisqo'oB 
trouve, V. 3156 : 

Ce dit Gariat : t II ont lor foi maati , 
Que daaa Guillaames tieat sa larra da oii. 

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec 
trois mille chevaliers, et que, suivant le v. 3878 : 

AÏBS qna U jon Ba H aobe etcUrciat , 
Soat-îl TCBU au Cbaatel da Moadia. 

Nous pensons donc qu'il était sur la montagne de Montsec . dans le dé- 
partement de la Meuse, qui porUH autrefois le nom de Mtmt elin, niODt 
escarpé ; voyes l'ouviage de M. Denis intitulé l'iliusirûUon restituée à 
to m<miagn9 da Monuec. D'après le ms. no 7806, Af oii«/««i eût été daos la 
Champagne ou rile-de-Franoe, car on y lit, v. S9iO : 

Marna traapaMant, a Romancort cn-vint. 
Hasbarfië «ont al val dcaos MobcUb 

Mais il fautcertainemenl lire, comme dans les autres ms., deSorbeUn, 
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Cette préface serait bien incomplète ù nous la terminioDs sans 
reconnaître avec toute la gratitude possible les grandes obliga- 
tions de ce livre à fliL Paris. Sans ses bienTcUIaots encoura- 
gements, nous ne nous serions point permis de continuer une 
publication qa*il avait si doctement commencée; c'était là one 
bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup 
compter sur son assistance; et toutes nos espérances ont encore été 
d^assées. Mon seulement il nous a remis les matériaux qu'il avait 
déjà recueillis, et communiqué l'exemplaire qu'il a chaigé pres- 
que à chaque page des plus précieuses annotations ; mais, dans 
toutes les diflicultés où uous avons eu recours à lui , comme au 
plus sdr moyen d'éclaircir dos doutes , nous avons toujours trou- 
vé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son oblî* 
geance. 
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fnniAis commence la chancon» a venir 
tirans et pleniére, qui bien faii a oïr (1). 
En pies se drece Ji abés Liéterig 

^"* »pele et doccment li dist : 

« Q«e fairai-jé , Bian cbier oncles Garin (3) ? 

p «nanderoia Fromonl le postéif ? 

Prenderoii-Tos (4) acordance ne fin ? . 

"- « On , Bian sire , foi qne doi saint Martin 

"««mefaitquéilparTosoffriCS), 

^^^ »•» « h gerre ne doit^n pu hillir. 
Que tfoir en oir ta conTtent refreschir. 

^*1 «• (3) C. (4) E. (6) D. ■ 
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O le œ non, ja jor d*m sera pris (1). 
N^i vîégM pu s'il iM caide acomplir (2) , 
Qq« do ooovenl qa*il ot en son escrit 
Ne perderoie (3) Taillant un angeYin. » 
— « Bien le dirai », Il abès respoodi. 

Il s'enloma, et (4) entre en son chemin ; 
Par ses jomées en son pali revint. 
A Saint-Amant s'en-vint a un lundi , 
En Tahale que devoit maintenir (5). 

Dedani l'endoistre s'est li abès (6) assis. 
Li moine dient : « Fromons, que vos ▼ost-il ? » 
Il lor respont : a II tos sera tost (7) dit. 
Un hait haron ont si sergent ocii , )/ 
Mes oncles ère, frères an doc Garin ; 
Si est ses niés Haes do Cambresil ; 
En ceste terre a molt de ses amis ; 
S'il s'en corrooent , par verte le vos di (&) i 
La terre iert arse (9) et li pals laidis (10). 
Rigaos en a ja ne sai qoans ocis, 
En Bordeloiz ^ si oom moi est a vii. 

(i) E. (2) G. (3) E. (4) E. 

(5) Une abaie que Kallemarliâx Ost, 
Coin il tiirart cbaca et descooflst. 

(G) If. (7) B. (8) E. (9) E. 

(10] Et toi 11 règnes en sera a mal mis. 
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fuiMAis commence la chancons a venir, 
Grans et pleniére, qai bien fait a o!r (1). 

Ed pîés se drece H abés Liéleris 
Qui les paroles et les plais ot oïs (2) 
Garin apele «t docement li dist : 
« Qne fairal-jé , Bian chier oncles Garin (3) ? 
Qae manderoiz Fromont le postéif ? 
Prenderoiz-Tos (4) acordance ne fin ? i> 
— « Oïl ^ Bian sire , foi qne doi saint Martin , 
Se ce me fait que il par tos ofTri (5) , 



(1) Don a la gerre ne doit-an pas faillir, 
Que d*oir en oir la cooTienC refreschir. 

(2) G. (5) C. (4) E. i5) D, 
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O te ce non, jâ jor n'ea len pris (1). 
N'i viégiie pat ^t\ ne cuide acomplir (2) ; 
Que do 00OTCOiqv*i1 ol co ion escril 
Ne perderoio C3) TailUnl no angevin, n 
— « Bien le dirai », li abés respoodi. 

Il i*eotoma, et (4) entre en son cileinin ; 
Par Mi jomèes en son paîi revint. 
A Saînt^Amanl s*en-vittt a an lundi, 
En TalMle qoe devoit maintenir (5). 

Dedani l'endoistre s*est li abés (6) assis. 
Li moine dicnt : « Fromont , qne yos Tost-il ? > 
Il ior respont : « Il tos sera tost (7) dit. 
Un hait banm ont si sergent ocis, 
Mes ondes ère, frères ao doc Garin ; 
Si (tc« niés Haon do Cambresil (8) ^ 
Kn ceste terre a molt de ses ami^ -, 
S*il s*en corroceni, par terté le tos di (9), 
La terre iert arse (10) et li pals laidis (11). 
Rigaas en a ja ne sai qoans ocis 
En Bordelois, si corn m<M est a vis. 

(1) E. (S) G. (3) E. (4) E. 

(S^ Uoe ibaie que Kallemartiax fltt. 
Corn II Girirt chaea et desconfist 

(6) F. (7) B. (8) E et G. (9) E. (10) E. 

(t 1) Et loi li resnes eo sers • n»l mlB. 
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Priez por paw, que Dex la (I) laist venir ! » 

Li Loherens ne V mist (2) pas en obli. 
En Loheraine vosl li dos revenir ; 
Si en-remene (3) la bêle Bialriz, 
Ensemble o lui et Hernaul et Gerin (4) , 
Né onques puis la dame n'ot mari. 




R vos dirai (5) de Fromonl , qaé il fist. 

La novele a escoté et oî^ 

Que l*abés est venus eo sou pair. 

Fromons covoite sa parole a oïr (6), 
fit les respons que li a dit Garins (7). 
l' est montés sor uo destrier de priz ; 
Aiiiï ne fina jusqu'à Saint-Amant vint , 
Ï>edan2 la chambre le bon abé Lîétri. 
'^a Ole voit, si l'a a raison mis: 
« Et quex noveles ? » li caens Fromous a dit. 
ï^ dit li abes : a Jo vos aurai tost dit : 
Granl dolor a par trestot le païz ; 

W E. (2) c. p) F. 

W Que qae diu die, ele oe lo preisl , 

Qui li doDast lot l'avoir que Dex fisi. 
(5) G. (6) B. (7) E. 
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Mort «1 TioM, li chcTaliera jenlb (1). » 

— « Sainte Marie 1 » li coens Fromons a dit , 
« CoouDeni le toreol ai toal eo œ paU?» 
Eidit Uabes : « Rigavscsloilid 0); 

II s'cotoma Untoal que le doc vil (3) ; 

AiDi ne 6na û ?int o Plaiisèii ; 

Jeni aiiambla , a la gaerre se prisl (i). 

Deranl Bordele al riche poignéii, 

Chef alien mort et bons serjens de prit (5) ; 

Parmi les portes les 6rent eus flatir. 

Que TOi (6) diroie ? Gaerre avoit o pab, 

Quant je i Ting et mes ondes Garins ; 

liais de ses Jens en a les triTes pris ; 

Ne forfairont , créante l'ont et dit , 

Tant qoe li plais de tos dens soit fenis (7). » 

— « Que fairont-il (8)? » li caens Fromons a dit ; 
c Prenront-en-il acordance ne fin ? » 

— « 011 voir (9), Sire, » dist Tabès Liéteris ; 
« Se tes ce faites qai o briéf est escrit, 
Voir a la pals ne poêz-TOS faillir. 

Molt s'nmelie li Loherens Garins; 
AiniTiloniede sa boche n'issist (10), 

(!) G. («) D. (3) A. (4) F. (5) E.' (6) G. P) » ^ ^' 
(8)D.(9)E. (10)B. 

Ooques oltrage certes de vos ne dist. 
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Formenl li poise que il ainsi a?int (1). » 
El dit Froinons : « il (2) ierl tosjorz jcnlis 
El cheTaliers corajeos (3) et hardis. 
Ensemble famés et gé et il norri , 
Bien le connois des qu'il esUit pelis ; 
Si m'aU Dex , je fairai son plaisir 
Do toi en tot^ cui qu'en doie abelir (4). v 
— « Vos a¥cz droit , » dit l'abés Uéteris (5) . 
« Car an se doit bien a la paiz tenir, m 
Ja en Tust faite et acordance et fins, 
Ne fust Gnillaumes de Blanchefort la cil , 
Li fex traîtres , qui esloit o paix (6) ; 
Onques n'ama onor, ne paiz ne quist (7) : 
Cil le maadie qui en la croiz fa mis (B)! 
Ce fu icil qni l'acorde desfist 
Si la granl gaerre desor lui entreprisl , 
El les premiers son loier en ot-il : 
Car il en fu detranchiés et ods^ 
Besoz Torfo , delez Monleheri. 
La fu ocis quant il fu consuls (9) ^ 
La le gaita li Loherens Garins, 

(0 B, (î) qu'il (3) C. (4) E. 

(^ Se ¥06 ce fetefl qui o brief est escrit. 

(B) K. (7) E. 

(S) Plus orgofllox ne but onques de fin , 

Ne ne inaoja de cbar ne de ponein. 
(9) A. 



Ll ROMANS DE (^ 



Il elGirberSy ei Heinaas et 
Eni el coodait rcoperéor Pépia : 
Ne li ftlut vaîlUnl an «ngevm, 
Qu'il iren féisseot i'ame do con partir. 
II est moDtét sor nn destrier de prii ; 
Aini ne fina jusqu'à Saint-Amant vint, 
Dedani la chambre le bon abè Uétri. 
Hoc trova Fromoot le poftéif (1); 
11 H a dît par molt tret grant air (2) : 
n Sire Taxai , que fiiites-Tot ici ? 
Les vos conaals porriens-not olr ? » 
— « Oïl , Blaa sire , » 11 abét respondi , 
« Bien est raisons vos soit conté et dit (3) i 
Vos et li antre le devei bien elr (4), 
Car (5) as sajes homes se doiC-an bien tenir : 
Hom(»} sana mesure certes valt molt petit (à)- 
Kn la forest Fromont le postéif 
Fa li dos (7) Begaes deUanchiés et ecis. 
Fromons manda au Loheren Garin , 
Et moi mèismes envoia-il a li ; 
Si li manda par briés et par escrit, 
Que pris a cax qui le dac (B) ont ocis ; 

(1) Le gentil comte qal en an bine se sist. 

(«)A.(S)E.(4)C (5) A. 

(6) Or entendet , Sire , • li abes respondi. 

n)G. (8)a 



/ 
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Dedanz sa cbartre en fait les cors jesir; 
S'es U rendra par la soe merci (1) , 
Et porra faire do tôt a sob plaisir (2). » 
— « Oêz dable ! » GntHaames respondi , 
« Aînz ne fu fait , oe nus dire Tof (3) , 
Que por mort (h)ome rendist-ao son ami. 
Qai ce fairoit ja seroit-li bonis ; 
Si le diroient H grant et H petit : 
Vez-la Fromont, de Lenz le postéif, 
Le viel mauvais (4) qai ses (h)omes rendi 
Por la péor de ce qu'il ol oï ; 
Garin dota , si n'es osa tenir (5). 
Mais /par saint Père que Jhesus benéi , 
Je fairai cax de la chartre foïr 
Qui ont le duc detranchié et ociz ; 
A Blancbefort les enmenrai o mi (6) , 
La les tenrai contre lor anemis. » 

(1) £ et G. 

Aa loement des chevaliers de pris. 
(2j E et G. 

Ardoir o pandre li conTienl a sorrir, 
a toz jon giter hors do pais. 

(3) G. (4) E. 

(S) Vis riches hom • ce diroit-ao deli. 
(6}B. 
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El dit PrMMM : « Ccrtflt ce poin ai. • 
Es-votle plaît ea a«tre teai batli \ 
PraiBiart ol droit FrooioM li poiléii, 
El de «M droit est eo loa tort nillb. 
Ea U chencon orroii le ? ot en di 
CoiBOMOt FrooMMS le neae ci gancbi. 
Del conTcuiit (1 ) lor a do lot iaillî : 
S'cn-mot la gnerre, qui ja ne prcnra fin (2), 
Doot lantet daoïet rarcnt puis (3) sani mari (4). 




uiKAis commence la chancons a venir i^ • 

Eo pies se drece li abés Liéteris. 
Froment apele qae delez lui choisi : 
« Par foi, » disl-il, « donc m'aycs-vos meii 

Vos m*enT0iasles (7) a Mei, an dac Gario ; 

De toe part portai le briéf escrit , 

El de ma boche le recontai el dis. 

Je pris le joTy et si fa bien assis; 

(i)G. 

(1) Apres les perei It repranent K fil. 

(3)0. 

(4) Bl maint ehMlel en fa an et brol , 

Bt maint prodoma da oeM liegle parti. 
(«) G. (6) G. (7) G. 



H7) GARIN LE LOHERAIN. 

N'i viax aler , si com moi est a tû ; 

Et Je (1) en soi dnrement escharois. 

A mentéor me tenra nais Garins (2) , 

Si en serai en totes cors plus fis (3) : 

Belivrez-m'en , Sire , Toslre merci ! » 

— « Molt Tolantiers, » li caens Fromons a dit , 

« Je m'en-irai (4) por sa parole olr ; 

Et se la paiz polens faire iqoi , 

Mialz en Taureit la terre et li pals. » 

Kespont li abcs : « Or avez-Tos bien dit. « 

Fromons reraont et mande ses amis ; 
losqa'a Verdun ne prirent (5) on<iaes ûu. 
Ensemble o ax Tevesqoes (6) Lancelins, 
Si fu Gaillaaoïes, rorgotilox de Monclin , 
Qui home estotent lige le dac Garin, 
Et (7) devers lai se déassent tenir; 
^«is ils li ont molt bien lor foi menti. 
Li Loherens an jor les atendi : 
Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis; 
•-es vavassors manda de son palz , 
El les borjoiSy et les sergens (9) de priz : 
'>edani la vile en ot bien trente mil. 

.(t)E. 

^ £t a bx moine , de ce que Je li dis. 

('^) C, (4) 0. (S) E. (6) E, (7) E (8) D. (S) F. 
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11 ft*apoia as a«n d'araine bis , 

El fil les roUt des Borddob tcdif. 
Vint en la chaodwe a bêle Biatriz ; 
Ele cosoit on moH riche cbamsa (1), 
El qoani la voit si Ta a ralsoB mis (2) : 
« lia bele-sier, li caens Frornoos vient d i 
Ne paries ja , laissicsHnol coveoir (3). » 
— « Sire , » lail-ele , « ne m'orrois ja tentir (4), 
Moi et ma saer remanronmcs ici (5) ; 
Faites de moi (6) lot a vostre plaisir. » 

Il eiHapele et Hernaat et Gerin , 
Ses deos nevos et dant Giri>ert (7) son fil : 
a Entendes^noi , Enfant, » ce dit Garios, 
a Et vos trestait qui estes mi ami : 
Vei-ci (8) Fromonty de Lenz le postéif , 
Kt son parage, et son mervetllox lin ; 
Pati Tienentqnerre, Dex lor dointssevir (10)? 
Gardez , Seignor, qoe ne soiens sorpris, 
Ne de parole , ne de plâit entrepris ; 
Prodoms se doit en son ostel laisir (11). 
De po de chose se puel-an bien bonir (12) , 



(I) A. [2) A. (3) G. (4) C. (5) G. (6) E. (T) G- ?) ^• 
(9) G. (10) A. (H) G. 
(19) Et d'aaire chose se pact l'en mètre en pris ; 



i 
\ 

I 
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A viloniele porroilsan leoir (1), 
Se il estoi«ni gabé né eschanii. » 
-- Et cil respooeni : « Ja mot n'i aura dit. » 

Atanl ez-Tos Fromoot qaà deiceiidi , 
Et son linajes (2) , et ses riches amis. 
Quant (3) il entrèrent, tote la sale empli ; 
Et Loheren i firent que gentil : 
Totesles tables et le daiz ont saisis (4) , 
Et Bordelois se sont entr'ax (5) assis. 

En pies se liéve (6) H Loherens Garins ; 
Il ot vestoe une chape de grii. 
Et li dras fa d'escarlate sangoin , 
La forrénre estoit de blans hennins (7) ^ 
En sa main tint un baston de vert pin (9) , 
Fiert sor la table, tote la fait teotir; 
Ce senefie que l'an paix li fébt. 
« Or m'entendez , » ce dit 11 dos Garins , 
« Je ToU que l'oient li grant et II petit (9). 

(0 A Titeiiie paei an trop loit reoir: 
A sprani orgofl le porroU «a tenir. 

{«) E. (3) C. (4) E. (5) E. (6) E. 
0) G. Dans notre ms. ^l 

Gaint on baadre a granz bandes d'or fin. 

W C. 

0) Li chevalier qui sont assanible d. 
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VcMi FrwBMi, de Un le poitèif, 

Q^ HM Manda ptr briéf et par eseril 

Qve cai a prisqvi bmni frère (1) ont ods ; 

Lat cert en fait ea aa chartre jcair , 

Rendra Ica aaei traitosa mon plaifir. 

Seje lea pcm, IniTcsIofra ^ fofrir ; 

Pnia me jnrra Tint foièes on dii 

Qnè il ne aoi (3) né il ne eontenti, 

Ne la ne fn e li dns fn eds. 

Or et argent me donra pins, ce dît, 

Qne ne perreient porter <iaatre (i) rondn (5) ; 

Dia mile mcttei faire dianter por li , 

A uina abéa »• a moines benéis , 

Por coi de Pâme mon frère ait Dez merci. 

Se ce me tait» bien le voil (6) recoillir; 

Et le ce non , moi TeatoTra (7) sofrtr; 

Ce poiae moi le I* me convient haïr (8). » 

, En pièa se dreœ Fromons It postèls (9) : 

« Doa debonaire , entendei envers mi. 

Vos me mandastes par Tabè Liéten (1Q) 

Paii et acorde ded a qainie dis ; 

(I) C. (t) R (3) E. (4) G. 

(5) C«n el eipieidoD ttettbien ftnii , 
BC Mst OMBliai, el eeat pelieons grif. 

(6) E. (7) E. (a) G. (9) G. (10) C. 
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N'auroie garde ne je ne mi ami (1). » 
Respont li dos : « Vérité avez dit. 
De tralson ne foi onqaes repris (2) , 
Ne ne serais tant com je soie fis. » 
El dit Fromons : « La Tostre grant merci I 
Mais an briéf faire n'ot nos de mes amis. 
Né il ne veoleol otroier ne sofrir, 
Que je cax rende qoi le doc ont ocis. 
Or et argent en pren a ton plaisir 

Plus que ne pevent porter qaatre (3) roncin ; 

Tes hom(s) serai et trestuit (4) mi ami. » 

— ce Ne place Dea , » ce dit li dos Garins , 

« Qne je en aie né argent né or fin , 

Ne mains en preigne qne tes briés (5) m'en ofri. 

Alez-en tost , ?oidiez-rooi cest paix ; 

Honte me faites qnant (6) estes devant mi. 

Mais , par l'apostre qae qaiérent pererin , 

Et par la foi qne doi le roi Pépin y 

Se vos i trois a demain par matin , 

Do corz de vos fairai si grant train (7) , 
Parlé en iert jasqn'aa jor do jali (8). 
Alez-Tos en , Fex traîtres mentis (9) ; 
Vos valez piz qae Jadas ne Gains. 

(1)C. («)C. ;5)G. -4) C. 15) E. (6)C. (7) E. (8) G. (9) A. 
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DoreotTUit de moo cors fot défi , 
Gâfdcf-Toe bien de treslos mes aBis(l). 
Tes ? et a ores de m'amor départi (2), 
Qoe je lairai de maie mort morir. » 
Ci le FromoDS» forment s'en esbal. 
Parla dté en lié?e li hnsliiis (3) , 
Bt Loherea sont as armes sailli , 
FromoDt éiuseot maleiMeat enval , 
Quant li frans dos forment le desfeadi; 
AUnt s*entomeot , si est haîssiès li cris. 

Fromons apele le Loheren Garin : 
« Hel Riches dos , por l'amor (4) Dea merci 1 
Prenei un jor, s*il ▼« Tient a plaisir, 
Tant que Teîgniens en la cort a Paris , 
Derant le roi, ?éant l'empereris. 
Se nos parajes le pooil consentir , 
De oeste (5) guerre fost acordance et Ans. » 
— « Et je l'otroi certes, » ce dit Garins. 
A ces paroles es-les-vos départis. 
Fromons 8*en vait a Lena, en son pab. 

Or entendes (6) deGaillaame qn*U fist : 
La chartre brise et les huis en rompi (7), 



(t) A, E «t G. (t) E. (3) A. (4) E. (5) E, (6)0. (7)0. 



^J 
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Cax en gita que Fromons i ot mis (1). 
Li Loherens ne V misi (2) pas en obli $ 
Il envola por le Borgoing Anbri , 
Manda Girart el T Alemant Orri , 
Gantier dUainant, Haon do CambresQ, 
Qai de la guerre se sont bien enliati« 
11 jurent Ben y qui onqnes ne menti , 
Qu'il vencheront Begon lor bon ami (S). 

A Mes en \îndreni droit a un samedi ; « 
1\ descendirent et puis se sont vesti. 
El palak montent toit cil que je tos di; 
Encontre sait Girbers quant illes ttt ; 
Il les embrace, et bian semblant lor Ost (4). 
Âpres mangier sont des tables parti ; 
£n une chambre en-^t aies Garins^ 
tlai apda que il tint por amb, 
Entr'ax parolent priTéement enqui (5). 
« Entendez- moi, Seignor, » ce dit Garins (6) ; 
« Saves por coi je vos ai mandés ci ; 
Mors est dus Bègues, Dex li face merd (7) ! 
Cesloit li miaudres de tvestos fos amis 9) • 

{i) A Blancafort les mena li narcUt. 
(8) C. (3) F. (4) A. 

L'ère demandent , tu mangier sont aab. 
(5) G. (6) C. (7) A. (8) E. 
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Ui jeu FronoBt le m» oot fût morir (1) 

Por on ungler q«*eB la fores! ocist (2). 

Por acorder an est veons a mi ; 

Li jort failli , an antre en avons pris. 

Tant qne soient en la eort a Paris (3), 

Derant le roi , vèant Tempereris ; 

Est créante « et 11 Jors est assb. 

Por ce TOS voil acointier et garnir (4) , 

Ca( je ne ui qaè il paet avenir ; 

U miens oorajes le me raconte et dii (5) , 

Qne ii lignajcs Froment le postéif 

Ne porra mie (6) endnrer ne sofrir , 

De nostre gnerre soit acordance et fins. 

Adober voll Tenfant GIrbert mon iil -, 

Si m*aidera ma gnerre a maintenir. » 

— « Ccst biens a faire , » dist 11 Borgoins Aobris : 
« En?oiei-le l'emperèor Pépin , 

Il faira bien adober le meschin (7) ; 
Ses lierons est et ses germains cosîns. » 

— c Ja ne fairai (8) , Biax nies , » ce dit Garins 
« Fromons est fez et trestnit si ami (9) ; 
Girbers est jens , ooqaes plus bel ne vi , 

Si doteroie qnè il ne fost ocis. » 

(1) C. {%) A. (3) C («) C. (5) E. (H) C. (7) D. (8; G- 



__.-^ 
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— « N'en parles mie , » dist rAlemans Orr îs , 

a Vos remanroiz por la (1) vile garnir , 

Et nos irons tuii après mon cosin ; 

Ensemble o nos de cheTaliers set-?int (2) 

A bêles armes et a destriers de prit. 

Se trov(e)îens la jent Froment enqui (3) , 

Il ne seroient si osé (4) ne hardi 

Que il osassent nostre jent envalr (5). » 

Et dit li das : « Bîaz niés , bien avez dit. » 
D'or et d'argent fait chargier trois (6) roncins. 

De Mes se partent a an londi matin, 
loaqu'a Chalons ne prennent onqnes fin ; 
l^a nuit hesbergent cbiés lor oncle Henri , 
Qni de baen cner loiaament les servi (7). 
11 lor pria et décernent lor dist : 
« Biax niés Girbers, revenes-en par ci ; 
Begaes H d^is ja m'aîmoitil or si (8). » 
Et cil respont : » Sire y vostre merci ! 
Nosrevenrons, poisqu'il tos plaist ainsi (9). » 
H s'entornerent droitement an matin (10) , 

(i)E.(2)G. (3) C. (4) E. (5) G. 

S'es troTei«iis en boii o en ebemin , 
Se n'afiens ren as les trhree pris , 
Ne oommenoMt vers u li poigneis. 

(6) G. (7) E. (8) G. (») E. (iO) F. 
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Pimi PootisaeoQleot lor dMoim (1)i 
Ains oe fioereoi si tinrcBi a SeoUs (2). 
A oroitOM «U li filsGarin ; 
Et pnii d'tloc 0) sont Tcna a Paris, 
O li oUd par la Tilefoot pria, 
Toit li môUor qae l'ao i pot choisir (4). 
Et la ooTcle eo-TÎat (5) aa roi Pépin, 
El la reine aa jeot cors scignori , 
Que iqoi vient li Alemans Orris, 
Gaatiers d'Hainaat, Hues do Cambresil , 
Girart do Liège et U Borgoins Aubris. 
O ai amènent Girbert , le fil Gario , 
Qai chevaliers vialt estre le matin ; 
En lor ooapeigne de chevaliers set-?int (6}. 
Dist la reine : « Bien puissent-il venir ! 
De nu partie (7) aura dras de samit , 
Les bêles armes (8) et les destriers de pris; 
Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin j 
Bien gart li rois qn'tl faira endroit li 1 » 
— « Je fiiirai bien , Dame , » ce dit Pépins. 
Descendu sont li comte et revesti (10). 

(l)B. 

A lIoDmor Tinreal , la nait t'ea smH parti; 

Il acoUlireot trMloi drok lor aheniii. 
(a) E. (3) G, (4) C (5) E. (6) E. (7, G. (8) G. {9)C. 
(»0)F. ( 



359) GARIN LE LOUER AIN. 19 

Cheval demande li Borgoins Aaberis ; 

An li amené apresté et garni. 

Monte(nt) Girars et TAlemans Orris ; 

A la cort mènent Girbert , le fil Garin ; 

Il descendirent el granl palalx marbrio. 
Devant le roi vint li dos Aaberis , 

Par la main tint Girbert , le Al Garin ; 

(1) Toil le roi, si Ta a raison mis : 

« Urois empereres , liex vos piûst betièlr ! 

A vos m'envoie li Loherens Garins y 

El si vos mande com a son bon ami ^ : 

Donez les armes a Girbert le jentil (3) , 

Si haltement que li dos vos merci!; 
Par grant chierté le vos envoie ci : 
Car (4) bien trovast , cbevalier en féist. » 
Et dtst li rois s « A bien pnbt-il venir (5) ! 
Je V doi bien faire , car il est mes cosins. » 
Il le b.iisa , entre ses bras le prisl. 
L'enfes Girbers (Q vint a i'emptrerii : 
« Dame , » disl-il , « Des vos pnist benéir ! 
Salaz vos mande li miens pères Garins. » 
Ea dit la dame : « Bien aies-vos« Amis ! 
Et vostre mère , qae Cait-ele Aelis ? » 
— « Tote est haitièe*, la dame Des merci ! 

(0 G, («) C. (r.) B. (4) G. (5) E. (6) C. 
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Avoc Itti «M ou Unie (f ) Bialris; 
Moll a graot dvd, ne fe puet csbaadir. • 
— «Ek a grani droit, » œ dit rciBpercris(i]. 
U rois eoMBande (3) le Boi^eiag Aoberi . 
« Faites beignier Girbert, le fil Garin (4) ; 
Pnia (5) li doorons et le ? air el le grit ». 
U bain loot chalt ; Girl)era a l'otlel TÎBl , 
Ea la cave eotre , nuis il i Ai petit. 
Et aiitrea cnfet damoiael qoatre-Tint (6) , 
Et Penpereres de toe diefalien fin, 
Por Tamor graiit qvé il ot a Garin (7); 
Et la reine , fille le roi Thiern , 
L.or envola el le yair el le grii. 
A chaicun done si come a loi afint (8); 
G îrbert envoie an molt riche samit , 
De panpelane et d*er esloit repris (9) ; 
Quatre mars d*or oosta II sebelins. 
Li emperereSy qui France a a tenir, 
Lor envola les bons chevai de prix , 

(«)C. 

(1) u roii apéle Glrbert, \t il Garin . 
Blla reiM liât Hcntat et Oerio; 
Ble l«r bcMief bo«hflf el kê vto. 

(3) E. (4) E. (5) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G. 

Licbe (Riebe ?) d'orfroif , la pane fa d'ermin. 
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El les somiers , palefrois el roncîns. 

Li donzel montent , si ont les chevai (1) pris. 

Grans fa la rote qai el palais en -vint. 

Il descendirent des destriers arrabis ; 

Quatre-vint Tarent sans Girbert le Jentil (•>). 

Li rois se drece , entre ses bras le prist , 

Si U baisa et la bocbe et le vis (3). 

L'eve demandent , aa mangier sont assis } 

Qoanl ont mangié , et béa a l(o)lsir (i) , 

En (5) la chapele l'emperéor Pepin 

Oenl les vespres atoc l'empereriz. 

A Nostre-Dame li enfes Girbers viol ; 

Li chevalier novel voillent iqai : 

Bien fa Girbers gardés de ses amis (6), 

Qu'an ne pofst a son cors avenir. 

(i)C. 

C*) Il descendirent , entre lor brai Toot pris , 
L*eiifont Girbert, le 111 an doc Gario. 

(3)E. 

Caim li rcapee et cheraHer en fist, 
Et por (s)*amor trestoi les qnatre-Tint. 

i*) Ostent les taUe , si sont en piez sailli. 
lîi)E.(6)E. 

Bien le garda le soir danz Aoberis , 
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La ra» ^CB va, rc^«r«ée refint (1); 

Girbcntlacae ttdftMMiicriaâ, 

Pl«t t«il qM pot a MB orid cn-vint. 

Graw fa la pn«e qaaairaafes dcaoeadî. 

Lidat Aabrii panni la ouialepriit (2), 

Dw|a*ala 

EoeoBtre va la CraBChe 

«Sire, • biUala, « faico paUei-vos veair!» 

L'ère dcBiiadent cacoîcr d mesehia (3). 

Li rob de Frasée Girberl par la main prist (4), 

Deioate lai a la Ubie ra«i (5) ; 

A ce mangîer foraal omII (d) bîca garni (7). 

Deranl le roi aervi Feofea Gerins , 

Hernana tailla devant Teoipereriz. 

Quant ont mangié , aaelievax3esootiDis(B), 

Por béorder lont ian de Parix. 
Et la rèlne an jent con sdgnori 
S*en eit itsne o demoiselles dii (9). 
Girbers se sist sor nn destrier de prix , 
VtÊca an col qni fa fais a Parix; 
El milen ol nn lionoel petit (10). 

(i) E. (i) C. (3) F. (4) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E- 
(0) E. (10) G. 

Tel ttea ot H Loberens Garins. 
11 fa le père, or le porte li Ob. 



438) GARIN LE LOMERAIN. 23 

Forment Tesgarde ]a franche enipereris, 
Car il fa biax, cortois et bien apris, 
Et a la dame molt Ires dorement sist. 
Quant Girbers point et ters François ganchist, 
L'esca an col et la lance el poing tint (1 ) , 
Bien est a tîz que il ainsi naquis! (2). 
Béordé ont sans noise etsani estri (3): 
Li chans engraigne, et H fiorgoins Aobris 
A Toiz escrie : « Alons-nos en , Amis (i) ! » 
As ostez Tiénent, si demandent le Tin. 
La Tèissiez maint daikioisel Tenir , 
Qui henas portent et d'argent et d'or fin. 

Girbers semont l'emperéor Pépin 
fil la reine an jent corï seignori , 
St tos les antres , qu'il (5) manjncent o li. 
fit dit li rois : a Yolantiers , Biax amis. » 
A ce mangier furent molt (6) bien serTi. 
Li rois s'en Ta en ses chambres dormir ; 
Girbers conToie la franche empererix , 
fin sa compeigne cheTaliers quatrc-Tînt ; 
N'i a celui sor chcTal ne séist (7) ; 
Qui luit se painent de garder le meschin. 

(*) C. (î) C. (3) E. 

OaquesD'i ot noise, tancon, n'eftri. 

Wfi'(5)C, (6)F. (7)E. 
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Girbcrt parole a« rMe roi P^ho : 
• Sire , » fait^ll » «j'en irai le nutin. » 
El dilli roii : « Adea. Sire coiiB.» 
Vioten la diaaBbre o la reine gist (1) ; 
Bleiedrcce» entre ses bras le prist, 
Pnis (2) lIlMisael U bocbeet lo m : 
« Sire GIrbers I mes caen et mes amis , 
Por Den tos pri , peoseï de tes cosios , 
If Bernant le pren et de l'enfant Gerin (3) ; 
Liés ftast lor pères , se il ores Tesqnist ! » 
Et dit Girbers : « Pen irai le malin. » 
Dit la reine ; «Ibesos , qoi ne menti , 
Soit de f es garde, et li Sain»-Esperis ! 
Je tes donrai nn bon destrier de pris , 
Et trois cens mars qae d'argent qoe d'or 6n (4) ; 
£t cest anel vos doorai-gè aossl (5) ; 
Quant le terrois memberra^TOS de ml. 
Salues moi tostre père Garin. » 
^ « VolantierSy Dame , » li enfes respondi. 
Atant le baise ; de la cbambre parti. 
La dame apele et Hemaut et Gerin (6) : 
« Enfant, » dil-ele (7) , « or pensez do servir. » 

(1)C.(«)F. 

(S) Befon recambleot dei boebet el des vis. 
(4: R (5) E. (6) C. (7) C. 
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— «(Si ferons-nos y Dane, » ce dit Germs. 
Plorant remest la franehe empereris.. 

Hemaus s'entorne , entre lui et Gerin 
A Tostel tint Girbers ^ H fils Garin* 
La nuit sejornent et s'en vont an matin (1). 
Girbers enmenede chevaliers set-Tînt; 
NM a celni qui n'ait halberc vesti (2) 
Por lai garder, car molt ot (d')anemis. 
Par lor jornèes , si com la chancons dit , 
Jusqa*a Chalons ne prenent onqnes fin. 
l\ se hesbergent chiés l'eTesque Henri ; 
Il fa lor oncles y et volantiers les vit^ 




uiMAis dirons de Bemart do Naisil , 
£t de Verdun l'evesque Lancelin , 
Qui le convine de GIrbert ont oî ; 
Qu'aies en-est a lacort a Pariz. 

Il ont mandé et parens et amis , 

Tant en assemblent qu'il furent quatre mil ; 

Tos les larris et les ?ax font tentir (3). 

De totes pars font gaiter les chemins y 

( 1 ) Il s'entoroerent et issent de Paris. 
(2) E. (3) C. 
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Girbcrt OMMeMl de U tarte a tolir (1). 
Se ptr la pane, omni art al dateonfli (2). 
Uat nwtgfafi a Chaalaos «a^fiat (3) ,- 
Voit le revctqiMS , d P a a raimi mis (4} ; 
Il li denande : « Qoi ci-Ui , Biax am» ? » 
— « Mevegien iÉl , d fW nés a Fvii. 
Aieinblé a revoqiMS Ltneelii» (5) 
Bien quatre aùl de cbevalien de prii (6); 
Trertait aieaaceat Girbert, le fil Garin ; 
Se par la panei reteaai crt et pris. » 
L'eveafoei Pot, a po a'earage vis. 
Ba loa dot vert aa pélieoB de gris ; 
Yiat ea la sale (7) o 11 bamijes gîst , 
TroToGirbert et PAIemaat Orri 
Et toB les aatres et le Borgoing Aabri : 
« Soigner baroa , » dit41 , « entendes ci : 
Je al noveles escoté et ol (8); 
Assemblé a feTosqaes Laneelins , 
Mien escient , de dieraliers dis mil ; 

(S^ Met qui Des YJall Mirer cl gênutity 
Ja par nul home ne fera entrepris. 

(3) La on giaoll U ereaques Henris; 

(4) Entre en aa chambre et vint derant son fit; 

(5) BmamUe o lui dans SeniarB de IfaiiiL 

(6) C. (7) E. (8) A. 
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ensemble o Im dans fieroart do Ntisil ; 

rirbert meDacent de la teste a loHr(1). » 

- « Maldahé ait ^ » dit PAIemans Orris , 

« Qui ja por ax guerpira soo cfaenia ! » 

Et dit Gîrbers : a Vo» n'a?» pas bien dH ; 

En irivcs est H œieos pères Garins, 

Fianca-les devant le roi Pépin ; 

Je ne doi mie (2) porchacier ne fornir 

Par coi mon père face sa (1. la) foi mentir ,• 

Noslre parages en esteroit bonis 

Se dedanz trives fiiiseieiis poignéit (3). » 

Et dit Aabrîs (4) : « Girbers a molt bien dit. « 

W lacent bialmes , les halbers ont Tcstis (5) , 

Hastivement font les destrle(r)8 covrir. 

^ Chaalons moTent a Tesclarir, 

Jusqu'à Possese ne pristrent ooqaes fin ; 

A Bar-le-Dnc vinrent ainx le midi : 

Hoc hesbergenl et (6) ont lor estez pris. 

^ nuit i jurent , pais (7) movent au matin ; 

Par devers destre guerpirent le Naisil , 

Passèrent (8) Muése tôt droit a Commarci. 

0) C. (2) E. 

v^) Car a nud fere puet an molt tosi venir. 

WE.(5)G.(6)G.(7)F. (8)E. 
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Yen Saiol-Middfl adreoni lor dicaihi (1) , 

Ued a Gone nepriitrail onqoet fin. 

Dm IroTcrcBl le ho ktn a Garin. 

Eocoolrefoolligranlelli petit (2). 

La lëMift tant damoîtel TcniTy 

Et cet pncdet tresehieret eslMisdir, 

Et chalemiax et vilèes teotir (3). 

A molt grant joie fa Girben reooillis; 

BaiMier le va la bde Biatris , 

Et dkt la dame : « Bien yeignici , Sire fik ! » 

Qoi donc Tèist la bien faite Aèlii (4) , 

Entre tes brM reniant Girbert tenir (5) ! 

« Biax niés y » fait-ele , « se Mesares fost m , 

Grant joie éost en icettoi paie. » 

— « Laiflsiei ester^ Dame , » Girbers a dît (6), 

a Diax est nèans d'(h)omnie qal est ods (7).> 

Les napes mêlent par dedani on jardin , 

Qoatre-yinl (8) tables i polst-l'an choisir. 

Molt richement farent cet (9) jor senri : 

« Biax fils , » ce dit li Loherens Garios (10) 

(t' De tor Heoon pwsereot a Teri. 
(t] Les roet podrent «Terbes el les chemios. 
(3) C (4) E. et C. 

(5) Ded 1 Hei ne pristrenl onqaes fin. 
. (6) A. (7) A. (8) A. (9) G. (tO) F. 
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Qae fiflt fers tos Temperercs Pépins (1) P » 

- « MoU bien , Biaa sire, It soe grant merci , 
ît grant enor me fist l'empereris , 

"im me dona el le Yair et le grii. 
Et trois cens mars entre argent et or fin , 
Et on destrier y onqoes si bel ne vi. » 
Et dlstli dus : « La soe grant merci ! 
I>ex me doint vie que li puisse merir ! » 

— « A nom Dea , Oncles , » dist li dus Anberis , 
« Li cuens Bernars , li sires doNaisil , 

El de Yerdon Tevesques Lancelins , 
Por nos ocirre gaiterent les chemins. 
Par autre Toie nos en estât venir (2) , 
Par le consoil Girbert qui est ici , 
Qm ne voloit qu'eussiez to foi menti (3). » 
, — a II fist molt bien certes y » ce dit Garins ; 
« Mar le gaiterent , foi qoe je doi Pépin. » 
*- « Alons sor ax 9 » dît TAlemans Orris ; 
« Tôt maintenant en soit venjance pris (4). » 
« Non fairons , Niés , » ce dit li dus Garins , 
« Josques au terme n'a que huit jors de cl (5) , 
Q«e je serai a la cort a Parix , 
Por la response escoter el olr : 
Vos remanroiz et sejorneroiz ci. » 

\yi C. (î) G (5) G. (4) F. (5) A. 



30 U ftOMANS DE (586 



Et dl rapool : « Ttia fottre plûir i 
Or cD-alci, Dn ?« priitKMlflBir (1)f » 

Parlol OMuida li Lohereas Gtrins , 
S«f jcBi jMfmMf et 4 les Dut yeair : 
Ttnl en anenUe q«*il en ot qattre mil- 
Li coensFrooMNis refemont aotresi. 

Va-«*en Garins parler a« roi Pépin ; 
Gram lool let « qné il mené aprei li. 
Aioi ne ilnereot si Tinrent a Parii; 
ATal la file forent U eetd prix. 
Li dut Garins soi (2) o palaif en-vint. 
Encontre liéTe (3) tt rois quant il le vit W , 
Dqoeta loi o bndeslen Fasbt. 

Fromons dieraudie , 11 cnens pelstéis ; 
Aîns ne fine si tint a Saint-Denis , 
Entre Montmartre et la dt de Paris* 
Avant ala Gnilianmes» li Marchis. 
Il en apéle Te? csqne Lancelio , 
Loi et Foreon et le prea Jocelin 
Et Galerant et son frère Gandin , 
Robert de fioTes^ Aijorrant de Coci (5), 
Drenes d'Amiens , Perron qui Artois tint : 

(l)E. (S)G. (3)E. 

(4) Bl Toit Gario, ^r It main le saiâisi ; 

(5) Et de VândaeU Qartiniiattl el Tierrf , 
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a GonseiUies^mol » Franc chevalin gentil , 

I^oft YeoroDS ja a la cort a Parie, 

Devant le roî , si ierl (1) l'eniparerts. 

^08 ne porrons endurer ne tofrir 

Le grant orgoU au Lolieren Garin , 

l^oTVex chascuos le branc d'acier forbi , 

Que s'il i Héve ne noise , né esiri , 

SempTesVachat Girbers , li fils Garia, 

Il et Hernaos et ses frères Gerins ; 

Se n estoîent détranchié et odx^ 

Le rémanent priseriens molt (2) petit. » 

Et dl responent : « Or aTes-TOs iHen dit. >» 

Hta cheTaliers qvi la parole ol, 

Godas estoit le Borgoiog Aaberi ; 

MoU fa dolans quant œste chose ol (3) ; 

Son escQier apele , Si li dit : 

^ lipide la presse mon destrier arrabl (4). » 

Cil l'en a trait, li bers i est saiUis , 

El tùl semblant qa'easaler (5) le foisîst : 

D'ax se départ, d'an tertre se com j 

Âinz ne fina tant qn'il ?int a Paris. 

An grant palais li faites desceadi -, 

CnE.(2)E. 

(3] Que ehascmi est doltnz de son ami. 

(4) E. ^5) E. 
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Soo deitncr lai«e » a»ei fo qsi le prist ; 

Bl ptlaii moote les degrcs ma(r)berîiis , 

A noe part Irait lo dnc Aubert > 

Prif èemcol co Toroaie li dit. 

Si ooiement qoe nos ne rentendit (1) : 

« Sire , » fail-ll , « U coens Fromons vient ci , 

Moll enfordét de parens et d'amis , 

Qui toit menacent le Loheren Garin , 

Girberti Hemaot et son frère Gerin ; 

Par devant (2) vos les verroix ja morir , 

Ne les porroii tanser ne garantir. » 

Li dos Tentent , s*est venos a Garin : 

« Sire , » fait-il , « li cnens Fromons vient ci , 

Et si parent et toit si riche ami 

Forment menacent Tenfant Girbert , ton fit , 

Loi et Hemaot et son frère Gerin. » 

« Et, » dit li dos, « ne T fairont mie issi ; 

Mort ont mon frère , merci viénent qoerir (3). » 

Aoberis Tôt, si se départ d'iqai ; 

Isoelement a son ostel s'en^vint , 

La oo estoieot si chevalier gentil. 

« Armes-vos lost , » dist li dos Aoberis ; 

« En ce palais venei tuît (4) avoc mi , 

£t s'aportes les brans d'acier forbis ; 

(I) B. W E. (3) E. .(4) G. 
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il i lièTe, ne noise né estri , 
aideroii (1) Gîrbert , le fil Garin , 

\\ et Hernaul et son frère Geria; 
se ce non , si remanee ici. » 
l cil responent : « Por néant Pavez dit ; 
e Yos fandrons por les membres tolir. » 
it li Borgoins : o La vostre grant merci ! 
Q grant besoin coonoist-an son ami. » 
El palaiz monte tos les degrés marbrins , 

U Borgoîgnon i firent que gentil , 

Cotes les tables et les bans ont saisis. 

itant ez-Yof Fromont lo comte , o vint ; 

lîrant bruit i ot quant li caens descendi , 

El palaiz monte o li barnajes sist. 

Devant en-vint (2) Fromonsli postéis , 

Le roi salue , com ja porroiz of r : 

a Cil Dex de.gtoire qui en la croiz fu mis, 

Si sait et gart remperéor Pépin , 

El sa mesnice , les (3) cheyaliers jentis ; 

Et a tel ore nos doint hni ci venir (4) , 

De nostre guerre soit aoordance et fins ! » 

Et dit li rois : « Fromont, bien avez dit (5) ; 

Alez-vos-en a ces tables séir. » 

El dit Fromons : « Sire , a (6) vostre plaisir. » 

(1>G. (2) £• (5) E, (4) C. (fi) C. (6) E, 
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Ba piésM drece li Loharttis Garias; 
Esiflr ifoi-vi devant le roi P^ia : 
« Drobenpereret , b dit-il , « eateadei ci(t) ! 
VcM Fromoot de Lent, le pottèif, 
Soe merdy el boai grei en ait-fl ! 
De mon chier frère Begon qu'il flsi ovrir 
Et des (2) entramea qaè fl fist eafolr, 
Sd m'cnvoia par Pabè Liéteri ; 
Savoir me fist par briéf et par esorit , 
Qoe pris a cas qai mon firere (3) ont ocis; 
Dedans sa €liar1(r)e en fait les oors jenr (4). 
S'es me rendra trestos a mon plaisir, 
Por faire tantrom sera mon devis (5) , 
Ardoir o pendre, o detraire a rondos, 
a toijon giter hors do pali ; 
Qoe qne j*en face loi convient d'en soCrir (6). 
Pois me jorra vint foiées o dis (7) , 
Qoé il no sot né il ne l* consenti (8) , 
Ne la ne fo o H dos fo ods. 
Par droit faisant (9) , vialt mes homs devenir , 
Et ses parages et si raeillor ami ; 
Or et argent me donra Uni, (10) ce dit , 
* Plos ne porroient porter qoatre rondos (11) ; 

(1) G. (i) E. (3) C. (4) C. (5) F. (6) C. (7) E. (8) E- 
(9)C.{iO)E.(ll)E. 
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Diz mile messes dira diaBtdr enfin 

A sains abés y a moénce benéis , 

Por que de rame mm» frtre ait Dex merci. 

S'il ce me fait^ près soi do reeoillir, 

O se ce non^ moi Feitovra (1) sofrir; 

Ce poîse moi , se F me (2) eoDTient haïr. » 

Ce dit 11 rois : « Assez en avez dil ; 
Mais la parole Fromont voil prime olr, 
Comment ala et comment se ganchi (3). » 
El dit Tremons s « Li dus a tôt voir dit ^ 
De nule rien ne vos a-»il roeali (4) ; 
Mais o briéf faire n'ot nul de mes amis , 
Ne il ne veulent otroier (5) nesofrlr^ 
Qae je cas rende qui le comte (6) ont ocîs : 
Or et argent en preigne a (7) son plaisir (8). » 
Et dit Garins : a Par Dea qui ne menti, 
Moins n'en aurai que vostre briés m'ofri (9). 
Drois emperercs , por amor I>eu , merci ; 
}esni vostre homs, de vostre fié saisis. 
Or si me faites trestot mon droit tenir (1 0) 
En tel manière que ne soie bonis (11). » 
— a Molt volantiers > certes >« ce dit Pépins. » 

(1) E. (î) E. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C, 

(8) Plus que ne peTent porter quinie rondns. 

(9) E. (10) C. (H) E. 

%t que de moi ne perdei le ierric 
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llcs^pde BwcDfîcrMSaiiguii, 
DeNifcraob 1« bonoomte Aoiaari : 
« Faites-moi loti ocsl jogemenl olr. » 
Malsoildeed qniiaollircipa o distO)! 
D'ambedeas pars les redolercot si , 
Qm n*i oserai ne parler ne tentir (2). 
U roislevoily a po n'eoriye vis ; 
U joiDl les pièSy sor la table sailli : 
«le jagerai,» ee dit li rois PepioSy 
« Par tel conveot com vos (3) porrois olr ; 
Q«e s'il i a esculer oe mescbin , 
Ne cbevalier taot soit de riche lin (4), 
Se a mon dit met nesaa contredit , 
J*en combatrai orendroit, sani respit , 
Trestos armés sor un cheval de pris. » 
Chascans se laist que mol ni ot tenti (5) : 
« Or entendes , » fait-il , « trestnit a mi , 
Paisqne Fromons ses convent 11 géist 
Et , véant nos « Fa connèa ici , 
11 n*i a plos , fol que doi saint Denis , 
Mais rendre cax (6) qui le comte (7) ont ociz , 
Et nos devons prier an doc merci, 
Qa*en face tant que soient bon ami. » 

Gaillaomes l'ot » de maltalent rogist ; 

(t) C. (i) B. (S) E. (4) G. (5) G. (6) a (7) E. 
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En bail parole si que tait l'ont ol : 

« Reposez-Tos , Empereres gentis^ 

Ne fo mais fait y ne dire ne l'ol , 

Que por mort (h)oiBe rendist-an son ami. 

Qui (1) ce feroit (2) ja seroit-il honis ; 

Sî le diroient H grant et lî petit : 

Vex-la celui (3) qai son ami (4) rendi 

Por la menace aa Loberen Garin ; 

Fils a pntain ! ce diroit-an de H* 

Mais, par celui qoi de Teve fist vin, 

Je (5) ferai cax de la chartre foir, 

Qui ont le comte (6) detranchié et ociz. 

Ses homs deviégne Fromons li postéis , 

Et je mèismes qui la parole di, 

C&r (7) a cax rendre ne puet-il avenir. » 

— « Ce poise moi , » ce dit li dos Garins , 

« Quant, devant moi, tenez cax a amis, 

Qui ont mon frère detranchié et ociz ; 

)besus de gloire m*en laist avoir justiz (B) ! 

Et , s'il lui (9) plaist, encor si sera-il.» 

En pies se drece Guillaumes , li Marchis ; 
I>e La Valdone li chadaines Landris , 
^ Toarlois li viscuens Emeris , 

(l) C, (ï) E. (3) E. (4) C. (5) G. (6) E. (7) A. (8) F. 
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Oh facrra tnictti Ict braM d*adflr fDriw (1) ; 
« Sdate Marie! > esdiiU dos Garios (2), 
« Qoé or oe fui «rmèt el fenreilifl ? 
AocQi (3) atae mestier a mes amis. • 
Vert loi M trail U Borgahia Aoberis : 
« D«s debooâircf , je F vos aroie £t ; 
Ne crâes paa (i) ne lor fob ne lar dis ; 
De tnlfoo loot il ades (5) garni. » 
Bwfoiftkêî eicrie la jent de son pafi , 
AdODc i sailleol dieTalier trente-sis (6) ; 
Des fnerrcs iraient les brans d'acier fon^- 
Deos en avoit H Borgoins Aoberis , 
L'an en dona au Loiieren Garin » 
Et l'antre done a Girbert, le aaescbin (7). 
Uns cheraliers la see li tendi , 
Et li Borgoins nolt tolantiers la piist. 
Donc irait l'espèe Girbers , U fils Garin > 
Et Tait ferir Bocbari , le fil Bâdn ; 
La teste en fait Toler derant Pépin. 
Garins fiert rentre (8) qni fn nés de Hedin ; 
Parmi le cope comme un pan de cbainsll (% 

(1) Toi u pCl«t rduisl et esdarcisi- 
(i) RdD« dMM, litre 1>«a genelrii, 
' (S) £. (4) £. (5) E. (6) G. (7) G. (8) C. (9) G. 
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Qui donc véist et H«rnaat et Gerin 
Apres lor onde en la preftie venir (1) ! 
Avec ax portent les riches pez chesfrins (2) ; 
1>e raistes cos Gomoieiieent a ferir. 
Knz (3) an palais comiiience 11 Imitiiis. 
Parmi la presse vint li Borgoins Ailbris , 
Girars do Liège et l'Alemaos Orris , 
Gautiers d'Hainaut , Haes do Cambresil. 
Qai lors véist la presse départir I 
Ileac abatent Anjorran de Coei ; 
Ne fust li dos ja l'eussent ocit. 
« Sainte Marie I » ce dit H rois Pépins , 
On sont mi home^ qai me laissent honir ? 
Ai«ge céanz ne parent né ami (4) , 
Qui cest orgoil m'aidassent a maUr ? » 
Quant Français voient li rois s'en entremis! ; 
Corent as armes ; les adons ont saisis (5) ; 
Dès (6) Bordelois abatent (7) Irente-sit. 
Ez-Tos Fromont parmi la presse > o Tint (8); 
Tos esmaiés , péor ot de morir. 
Li empereres par les goles le prist^ 
Qu'il ot Teslues do pelicon hermin ; 
A lui les sache y que totes les fendi. 
« Fils a putain , v ce dît li rois Pépins , 

(1) A. (2) F. (S) E. (4) E. (5) C (fl C (7) F. (8) E. ' 
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«Coa (iutet lex s fiert ne s hardis, 

QjÊè a ma eort oaaitct s*aTeoir (1) 

Btpéc traite, ne nnl home ferir (2) ? 

Mais, par la foi que je doi saint Denis , 

Tant vos métrai en ma diartre jesir , 

Qne toili eors de vos sera porris. » 

«• « Qoant (3) vos plaira » Sire , » Fromonsa dit; 

c Aini ne le sans (4) , ne ne le consenti ; 

Droit en faîrai tôt a Toslre plaisir (5). » 

— « Par saint sepa(l)crey » ce dit H rois Pépins, 

« Griès vos sera ma droitore a sofrir (5). » 

Li rois en jare le haron (7) saint Martin : 
aNi a baron , si os ne si hardi (8) , 
Se mais le vol asproier ne ferir (9), 
Ne 1* preigne annit et pende le matin. » 
Parmi la sale fait les brans recoillir (10) ; 
Pois fait les huis verroillier et tenir , 
Qne nos n*i entre ne ne s*en poist (11) issir, 
Qne ne 1* safissenl aval parmi Paris. 
Li Jieos n'est pas (12) legiers a départir, 
Car des deos pars (13) furent pins de sept mil. 

(1) E. («) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) F. (7) A. (8)E. 
(9)E. 

(10) Et devant lui wn le mabre gésir. 

.(uyG..(iS)A.(i5)a. 
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« Que ferois-vos de moi 9 » Fromoos a dit. 
— tt Si faites paiz aa Loheren Garin , 
prenez triées par coi ternies soit mis (1). » 
£t dit Fromons : « Se il cstoit sor mi , 
Trives prenroie jQsqa'an jor do joïi. » 
François s*en gabent , et assez en ont ri (2; 
Dit la reine : a II n'ira mie ainsi ; 
Je doin les trives, de par lo due Garin , 
lusqu'a set ans passés et acomplis. » 
— « Grant merci , Dame ! » li cuens Fromons a dit ; 
Mais ne set pas por coi (3) ele lo flst. 
Endementiers que li termes fa pris , 
Si fu fermés li chastiax de fielin , 

Et La Valdone, et Montesclavorins, 

El GironvUe qui sor la roche sist (4) j 

I>ont fa dolans Fromons li postéis: 

Car cil chastiax li est enmi le pis $ 

Qaant il Tesgarde a po n'enraje vis. 

La dame tint et Hemaat et Gerin (5) ; 

^aier furent le riche roi Pépin , 

Tant qaé il porent lor gamemens vestir. 
D*ambedeos pars ont les lri?es plevi , 

Fors que dans Haes et Gantiers l'orfelins ; 

^\\ ne\e8 vorent ne doner ne tenir, 

l*) E. [V^ E. (3) C. (4) E. (5) E. 
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Alas jamt Dwfid m b en» fmni, 
S'il M lor mdiol (1) BegM a itiB d fir, 
Se con Mjor qoécsboto fi odf , 
Q«e J« nul jor (S) M Mrail lor «mi 
Ce dit li rois : « J'ai menraillct ol! 
CflU OM clioM qui ne p«et avcDir. » 
El (3) dit Gaotiert : « Si n'es confient loftîr ; 
Tr«i liiente (4) gart Fronmis li portéis! 
Se je V pois faire , tt Pcd GonvieDtmorir. » 
PromoDS l*eatciit , si cet en pics saillis: 
« Drois enpereres , » dit-il , « enten « mi (5), 
Qiunl je n'ai garde de PÀleaiantOrri , 
Ne do Borgoin , del LolMren Gsrio , 
Ne de Girbert , d*Henuiat , ne de Gerio , 
Le remanant en-pris-je molt petit 
Je et Gtotiers somes molt près iMa , 
La soe guerre pois-je molt bien femî(r). » 
Desllé sont dorant le roi Pépin. 

Molt richement ist GanUende Paris, 
En sa compdgne de chevaliers set-fint (6). 
I>esqae li dos chevaliers ot conquis, 
Eni en la terre Fromont le postéif 
S*en-est entrés por ardolr le pals (7). 
Grans fali diax et ddereos li cris ; 

W E. («) E. (3) C. (4) C (5) B. (6>B. (7) G. 
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La po^re jent s'en preoeot a loir, 
Ed antres terres por lor cors garantir (1). 
Duel ot FromoDs quant Tit sa Jent folr (2), 
Sa terre ardoir el ses ciiastfax lalAr. 




immAMÊ devons a Rigant re?enir. 
En Borddois a fiiit sa Jent tenir« 
El ai guerroie ses mortes anemii, 
^Tant durement qne n'osent (3) fors issir. 
]>eTanl Bordltt fo grans li poignets; 
K cax dedans font sovent nofîax cria ; 
Mais de la terre le convient a issir. 
HetTO , ses pères, nel'i vosl pins (4) Stffrir , 
Qu'il (5) a les trives fiandé et plefl. 
^îgaut manda , si l'a a raison mit : 
— « I>onez]estri?eSy»âistliperea,cWaxflk; 
Ainsi l'ont fait toit li Tostre cosin (6) , 
Fors que dans Hues et Gantiers l'orfellns ; 
Icil guerroient Fromont le postéif: 
Pas ne s'en mesle li Loherens Garins , 
Aincois nos mande (7) que nos formons BeHn , 

(i) Car en celai ne perent garir. 

m £• (3) E. (4) C. (5) E. (6) G. (7) E. 
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El U VaMoiie M MooleidaTorio (1). 
le fM dctfeot, dislli pères, Biax fils, 
Q«e neforlaites nos mortez aneius 
J«q«*acejorqiielaréine (2) a pris.» 
Kl dil Rigaos : « Por néant ravei dil , 
Tant com je vive n'auront trives de mi. » 
El dit li pères : « Donc voidics mon pnfs. » 
— « Non lairai, certes , » li enfes Rigaos dit. 
la se meslassent li p«res et li fib , 
Quant Andq^ons , la bone dame , i rint ; 
À vois escrie : cQn'est-ce, Rigans, Biax fils , 
Viax-ta ton père (3) oorrecier ne laidir ? 
Ales-vos en , dit la mère, Biax fils, 
Droite Haon, a Gautier TorCdin ; 
Vos savei bien qu*il sont vostre cosin , 
Si lor aidiei la guerre a maintenir. 
"M enei o vos de clie?aliers set-rint ; 
Faites trosser palefW>is et roncins , 
Dont j'ai asses , la dame Deu merci. 
Alei-?os en par Hemant vostre ami , 
U est mes frères, si (4) ne vos puet faillir. » 
Et cil respont : « Tôt a (5) vostre plaisir. » 
U font trosier palefrois et rondns , 



(1) A GlroBTflt m'en ire le matin. 

(f)E.(5)E. (4}E. (5)E. 
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D'or et d'argent dont forent bien garni (1). 

Ya-s'en Rigaus , li preos et li gentis » 

En sa compeîgne de cheTaliera sek-vinl ; 

Par ses jomées droit a Orliens s^en-vint (2). 

Hoc hesberge chiés bêle Helols ; 

Ce fa s' alole, si ne li pot faillir. 

La noit i jat et son oslel i prist 

Il a mandé por le dnc Heméis ; 

Li mes le troire tôt droit a Baugenci ; 

Ensemble o lui fa Jeufrols TAngeTins (3) ; 

Il lor a dit : « Rigans , li fils Hervi , 

Est a Orliens o atent ses amis. » 

Heméis Tôt , si s'est el cheval mis (4). 

Josqa'a Orliens ne prist-il onqnes fin , 

Vit son neven , molt grant joie li fist : 

«Li miens chiers niés, bien paîssiei-vos venir (5) ! » 

Et dl respont : « La vostre grant merci I 

Je vois (6) en Flandres a Gantier Torfelin , 

Contre Froment , le traiter failli ; 

Or verrai-gé qai sera mes amis. » 

I^it Herneb : «Je vos ai bien o1 ; 

Je et Jenfrois^ et Garniers de Pariz, 

(i) E.(4)F. (3)E. 

Bues do Mans el Garniers de Paris. 
(i) C. (5) E. (6) E. 
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Vos clMrg«RMitchefBlien qnatra-viBi (1) i 
la ii*i iMlroii faOlioil vo angenn. » 
El dit Eiga«0 (2) : c La ▼oitre graot mfrà. » 
Lm cberalicff fait HcniA venir , 
Rigant kê Une pçr faire mm plaisr (3). 
Va^en Rigans bUèêI con le jor vil (4) ; 
Par les Jomèea drwt a Eitampei viot , 
El d*enqai droil 8*eo ala a PaHi : 
Celé Diill jal chiéi eoo este Heori. 
En la diè eiloil li roit Pépins , 
El la reine an jeni con seignori. 
Aini qne Rigans ses espérons lossisl , 
Ala vèoir la reine el Pépin (ft). 
Enoonire eoreni li grani el il pelil , 
El la réine entre ses bras le pris! (6) : 
«Moltagranlpiéoe»8irey qnenevos vi(7) , 

Des icde ore qne Begaes fn ods* » 

fit dit Rigans : « Vérité avet dit 

Je ni*en-Tois , Dame , lot droit en Gambresîl , 

Aidier Hnon qoi en poine s*esl mis. » 

Et dit la dame : « Bien faites , Biaz cosias; 

Cbsrgerai vos chevaliers qnatre-vint, 

(1) E. (2) G. (3) a (4) E. 

(5) iosqu'a la sale ne priit il ODqaei fin 

(6)E. (!)£. 



( 

I 
l 
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Or et argent per lor con garantir, 

Que ne V saara rempererea Pepim. » 

£l dit Rigaof : « La vostre grant merci. <» 

De la reine a Rîgans congié pris. 

Dist la reine : « Non fairoiz^ Biai amis , 

Ainz mangeroiz avoc le roi Pépin. » 

Et dit Rigans : « For néant Pavec dit ; 

Ne guerpiroie mes chevaliers gentis 

For nnle rien qui polst avenir. » 

Et dit la dame : « Vos fairoiz vo plaisir. » 

Ele en^apele Berart et Hardoln , 

Ses chamberlatna de sa terre norrfs : 
tt Faites trosser palefrois et rondns 
D'or et d'argent et de vair et de grit ; 
Faites Rigant trestot a son plaisir. » 
Et il responent : « Yolantiers, non enviz. » 
11 s'en-tomerent quant la dame Pot dit , 
Ensemble o ax ehevaliers qnatre-vint. 

Va-^'en Rigans si iost (1) corn le jor vit: 
Bêle est la rote qnant il ist de Parii. 
Li rois le voit , si s*en est garde pris ; 
La dame apele qni dejoste li sist (2) : 
« Dame , » fait-il , « o s'en-ya Rigandins ? 
On a-il tant de chevaliers porqnis? 

11)E.(Î)A. 
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Bwa not trob eeat , ri CMi Boi dt a Tix. >' 
— «Sire,» faille, «aidierTaseiainis, 
Gaoticr d'Hainaiit , Hood do Cambresil (I). •> 

Icele DBit jBl Rigans a Scnlîz ; 
Bel oftel tint, a«ci i despendi, 
liuqii*aa dcmaio que il vit aclard(r). 
Li bers cheralche qui volantiers le fisl ; 
Parmi Coadoo (2), eo Yerniandois se mïA (3); 
Or sont entré desos lor anemis. 

A pié descendent des destriers arrabic , 
Lacent les hialmes, les halbers ont reslis (4) 
Tôt en conroi ce sont cbeTaliers mis (5) ; 
Ne gardent Tore qu'il soient assailli. 
Tant chevalcha qne josqn'a Cambrai vini ; 
Aval la vile furent li ostd prix. 
N*i estoit mie Haes do Cambresil ; 
A Valenciéncs est aies des lundi (6) , 
Ses os assemble et les aOne enqui (7). 
Li Avalois viénent tuit a un cri; 
Bien sont ensemble plus de quarante mil. 

(1) "Ce De vos doit ne greTer ne naisir. » 

" • Non, fet-il , Dame , pir le cors saint Denis-' 

(î)F. 

(3) Desoi Perone |»a»e droit a Clan. 

(4) E. (5).E, {6} E. (7) F. 
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Quant de Rigant a la novele ol (1) 

Qu*est a Cambrai , el scjornoit tqoi> 

Grant joie en fait , molt s'en est esbandis. 

Son (2) messagier en-apela Henri : 

« A-il grant gent ?» — « Si m'aït Dex , o!l (3) j 

fiien sont trois cent chevalier fenresti. » 

Hues Toi , molt s'en est esjois. 

Il est montés , de ses jens est partis ; 

Si commanda (4), et il fa bien ol » 

Qaé a Cambrai fusent ainz le midi (5) 

Hues s*en tome , qai bien fa connéos , 
Jusqa'a Cambrai ne s'est arestéas (6) ; 
Rigaul trova qui estoit descendas : 
H Gosins (7) , » dit^-il , « bien soies vos venus ! » 

Ce dit Rigaus , H fils au duc Hervi (8) : 
Cl En ceste terre , contre nos anemis 
Vos vieng aidier conrées et garnis \ 
Sachiez de voir que je haï le marchis , 
Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis ; 
Mort ont Begon y qui soëf me norri (10), 

(i) E, (â) E. (3) E. (4) C. (5) F. (6) C. (7) C. (8) E. 
(9) G. 
(10) Qai in*adoba et cberalier me fisL 
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Car voft baitef , p«r 1>e« ! Sire eonit « 
Qmt CB lor terres CBlrcMD{s) le malu.» 
— «Sire,»dilHaef 9 «jefuBajentraiir; 
Li AralM et cfl d*olre le Ria 
SeraU id, etsftdttciylemaUii.» 
La yii«ief eet riches très veoir. 
Et le charroi, et le pain , et levîn, 
Doût U prodooMS se deroîeat garir (1). 
A renjoraée (taîei cors lentir, 
Grailcs soner et boisines bondir (2), 
Et le charroi et les chers acoillir (3). 
En Tafangarde s*en-¥a U fils Herri, 
Atot trou cens chevaliers fenreslis : 
Passent Lesclnse , a destre se sont mis (4) , 
La nuit hesbergent el val de Sorebin. 
Au matinet , quant il dut esclarcir, 
Se sont (5) armé li cbcTalier gentil , 
En lor forfait sont enbata et mis ; 
Ardent ces nies , si ont la proie prix , 
Gastant s*en vont et forrant le pali (6): 
Ded a Lenx ne pristrent onqnes fin. 
La dedanx fo Gaillanmes de Monclin (7) , 
Si fa Antianmes, et Fochars , et Sanguins} 
Si ot Fromons jasqa*a dii de ses fils ; 

(1) E. (t) C. (3) G. (4) A. (5) E. (6) C. (7) E. 
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Il s'en-issirent quant il oent les cris ; 
^Tirent les feas et les flames saillir , 
Les paîsans par la terre foTr, 
De chevaliers la champeigne coTrir. 
« Sainte Marie ! » 1i cnens Fromons a dit , 
« Ne sai quel gent me gastent mon palz. » 
Ce dit Guillaumes^ Torgoillox de Monclin : 
tt Sire , c'est Hues (1) , H cnens doCambresih 
A la banière que voi devant venir, 
Connois Rigaut, le fil au viel Hervi. » 
Et dit Fromons : a Mervoiles puis oîr ; 
Qnex vif dèable (2) Tont amené ici (3) ? » 
Et dit Guillaumes , Torgoiltox de Monclin : 
« Li bers Bervîs en-a chacié son fil , 
Qu'il (4) ne voloit mie sa foi mentir. » 

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir , 
Si les conduit li vaxax (5) Fromondins ; 
11 , et Fochars , et li vallés Sanguins , 
£t Berengiers, et li prens Gacelins ; 
Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin , 
Bien afichiéssor un (7) destrier de prii (8). 
Droit a la porte commença li estris ; 

(i) E. (2) F. (3) E. (4) C. (5) E. (6) E, (7) E. 
(S) Bien semble prinee por sa terre tenir. 
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LagcoiFroaioiil(l) oosontarriéfcsmis (2) , 

DoQl point Rigant , et Berengien , el Guis. 

Le premier cop que Rigans i feri 

Le lU Fromont lor abati Henri , 

Si que rctcbine K peooîa parmi; 

Li oon s'estent et Tame s'en parti. 

Ce dit Rlgaos : « Mains arons d*anemis (3). » 

Molt hautement crie Le Ptais$éi$ ! 

Bien i panit pais que Rigans i vint : 

Trou fils Fromont a la barre abati ; 

Unes le eart , qui crie Cambre$il l 

Par devant Lens , lei la barre C^) , a l'entrée, 
La véissiei tante targe copée (5) ; 
Tante banière an vent desvelopée (ô), 
Qoi le jor fu malement defolée (7). 
Fromonss'en-ist defors a la meslée , 
Ses enfans troTC gisant (8) gole baée (9). 

(I)E. 

(2) Sor ta bataiUe Rigaut , le fil Herrt;^ 

(3) E. (4) C. (5) E. 

(6) Lt )ent HaoD chevalcbeDt la ferrée. 
Tante bataille Teisaies ordenee, 

(7) E. (8) E. 

(9) Mort et seDgIaDx aval parmi la pree. 
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Dex ! » dis! Fromons, « com maie destinée ! 
este gent a (1 ) la moîe grevée ! » 
— «Des or commence,» dit Berars de La Prée. 
Âinz n'acoiQla(s)tes si estote meslée; 
Mainte ame en iert aneui (2) de corz sevrée , 
Et mainte dame de seignor avevée (3). 
£t Fromons broche le vair (4) a crope lée (f>) , 
Qui plos tosi cori qu'espreviers a volée (6) ; 
El fiert Simon en la targe listée : 
Prodons esloil (7), c'est vérités provée; 
L'escu Vi perce , s*a la broine fa osée , 
El corz li met do fer ^8) une tesée , 
Si que renseigne en fa ensanglantée. 
BordiaxI escrie, met la main a l'espée (9) , 
Ferant les moine plus d'une arbalestée ; 
l-a soe jent est ileuc recovrée. 

Par devant Lenz fu grans li ^toignéis. 
Dex ! com le fait Fromons li postéis , 
Qui la venjance veut prenre (10) de ses fils I 
El bien le fait (1 1) , et Forqaeres , et Guis ; 
Mais tos les passe Goillaumes de Monclin , 

(1)E.(2)E. (3)C. 

Qai son aage en iert deseritee. 
W a (5) E. (6) C. (7) E. (8)E. (9) E. (10) E. (H) E. 
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Le» SMot graot eotneporroilnui wfirir. 
Eotre dcQS nus Tint poignant FromoïKfiiis , 
De MonUgQ nos abali (1) Henri (2). 
Rigins le toH, pat ne U abeli ; 
U laiase corre le destrier arrabi , 
Brandist la bante do roit etpîé bnini (3), 
Jambes levées do destrier Tabati. 
Son malUlent cbièrement (i) U vendisl (5) , 
Ne fost Thiébaos , et Galerans , et Gai(s) , 
Robers de Boves, Aojorrans de Cod ; 
A la rescosse sont la Tenu toit cil (6) : 
Fromons mélsmes^ an coraje hardie 
Vit son enfant de cde part jesir (7). 
An 11 amené on destrier arrabi, 
Fromondins monte (8), ne remest pas eoqui : 
Donc recommencent (9) et li brait et 11 cri (10). 
D'Avalois furent trestait H champ covri (11), 
Et les batailles chevatchent a estri. 
Le jor i ot maint roit espié croîssi, 
Et maint Taxai de cest siégle parti. 

(1)E. 

(t) No l'abat mie , mes sa laoce i perdi. 
(3] Fiert FromondiD ne T tint pas por ami. 
(4) C, (5) E, (6) F. (7) E. (8) C. (9) E. 
(iO; Don maintes dames reaestrent sanz mad. 
(11) E. 
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Se longement remaînl Fromons enqai (1) , 
Il i perdra ; ce sai-je bien de fi. 

Fromons s'enlorne , qae ne pot plus sofrir (2) ; 
Derrîers se met Gaîllanmes de Monclîn , 
Drenes d'Amiens , Anjorrans de Ceci : 
La vèissiez maiut raiste cop ferir. 
Dex ! com le fait Guillanmes de Monclin , 
An fier corage et an talent hardi ! 
S'il fust léax , molt fnst chevaliers fins , 
A lai se tienent (3), et parent, et ami (4). 
Kigans l'enchance^ li fils an vie! Henri , 
A voiz escrîe , a loi de franc meschin : 
^Par Deu , Gaillaame, rorgoîlleus de Monclin , 
Mar acointa(s)tes la mort an palazin : 
Voslres lignajesen aura tel train, 
l^eserité en seront en la fin (5). » 
Ot le Guillanmes , par ire respondi (6) : 
« Va ! Gars lecheres , fils an vilain Hervi , 
Je ne te pris vaillant un angevin. » 
Adonc point Hncdes qni tenoit Saint-Quentin , 
Ht fîert Rigaut sor l'escn biauvoisin ; 
Li bers se tint , que pas ne l'abati , 
Aincois le fiert com chevaliers jenlis , 

M) E. (î) E. C3) C. (4) E. (5) C. (6) E. 
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Si (1) qoe U maille do blanc halberc treslii 
Ne li Talni la monte d*an samiz. 
Un troz de lance (2) li mist parmi le piz ; 
Mort le Irebucbe do destrief arrabi (3). 
Adonc commence la noise et li hnstins (i) ; 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les metent eni , faians tos desconfis (5). 
En mi (6) le bore , la gent Rigaut ganchi , 
En qoatre lens (7) fa grans li feréis ; 
Le marchié ont « et retenu , et pris. 
ATalois robent le borc^ ce m'est a v iz ; 
Asseï i prenent et contes et cousins (8) , 
Il les encbaocent (9) , an chastel les ont mis ; 
Si les atangneni (10) sor le pont lornéiz , 
Qae par un po que 11 bailles n'est pris (1 1). 
« Des ! • dit Fromons^ «oom puis enrager vis! 
On ci (12) dèable ont-il tant de jent pris , 
Qai si me folent et robent mon pa!z ? » 
TriTes demande Fromons li postéis , 
Tant que il ait ses enfans enfoTs ; 
Il li donerent, mais ce fa molt (13) enviz. 
La recommence la noise et li hostins (U). 

(1) E. (t) E. v3) C. (4) E. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) €• (iO) A. (11) a (12) A. (13) F. (143 E. 
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Enterré sont ei mostîer Saint-Sernin (1) ; 

Desor Haédon qaî fu de Saint-Qaentin , 

Recommença ^ et H diax , el li ^crîs ; 

Tnit le regretent, et parent, et ami (^ : 

« Tant mar i fastes ! » li cuens Fromons a dit , 

« De ceste guerre estes (3) por moi ocis. » 

— « Or n'i a plus , » li caens GniHaames dit , 

« Dael sor dolor ne joie sor joir (4) ; 

la nus frans homs ne le doit maintenir. 

Or nos gart Dex tos nos autres amis , 
Et ait les âmes de cax qai (5) sont ocis ! 
Iceste chose (6) ne remanra ainsi (7) , 
lex est a naistre qu'en convenra morir. » 
Il font lor bailes et lor crestiax (8) garnir. 
De quatre jors que cuens Hues i sist 
Pc fu des ores n'i aust poignéiz (9). 
Sovent s'en-ist Guillaumes de MoncKn , 
Mais plus i pert assez que ni eonquist. 

Au tref Rigaut assemblent li marchis ; 
Entr'ax parolent , et si ont consau pris 
En quel manière il se porront chevir. 
« Faisons-le bien , » l'enfes Rigaus a dit , 
« Fors est la ^ile , ja par nos n'iére pris \ 

(1) E. (4) E. (3) C. (4) G. (5) A. (6) E. (7) G. (8; F, 

{9)E. 

3* 
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Enbaln flOBMt o ciier de lor pal*. 
M^ dieTalchoof a force et a ertri , 
El deflniîoos lor terre et lor paU (1). » 
— «Maldabè ait, » llcoens Haca a dît. 

Parmi le cd , ipii o« r Wra »«>«^- " 
Il foDt tiesser palefrois et rondos (2). 
En raTangarde Gaulîers li erfelinf 
S*eo*e8t aies, o bien cheTalicrs mil ; 
Rigans remaint, rariéregardc fist 
U feu escrîent , en (3) la Tile Font mis; 
U flame baoce (4) , donc enforce li cris , 
y Tons se lorne (5) , et la flaine gancbi 

Vers le cbastél , la dedans se méîst ; 
Mais cil dedans sont moH prcu et hardi , 
Le cbaslel ont a force garanti. 
« Us! » dil Fromons, « coin m'a Haes irai ( ) 
Mort a mes (h)omes , «l ma terre laidî. 
Dex me doinl fie , qui onqncs ne menti , 
Que je me puisse encor Tengier de li ! 
Si fairai voir -, je le sai bien de fi (7). » 

Li os cbevalche a force et a estri. 
En Vermandois sont torné (8) et ganchi , 

(i)C. 

(î) 8or le« cbarreles et les pain» et les ttaï. 

(3) E. W E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Ardent , et proieni, et gaslent Je pab (1). 
Li cnens Gnillanmes, qni ot le caer hardi , 
Si les porsait y et il , et Amaarîs (2) j 
De Tasembler ne fo pas cotisais pris. 
Tant les porsaient c'ons chevaliers ganchi , " 
De Corboil fa y des jens l'empereris (3) ; 
Et vait ferir An|orran de Ceci. 
ÀDJorranz lui malement le bailli (4) ; 
Tanl darement do cheval Tabati, 
Que la chanole li pecoia parmi ; 
Uame s'en-vait , Dex li face merci ! 

Rîgans le voit , pas ne li abeli ; 

1\ asemblast (5) quant Anjorrans ganchi , 

Le destrier prent, atants'en-est partis. 

Lo cbeyalier emportèrent d'enqui (6); 

En plorant l'ont enterré si ami. 
Dedanz Perone y le chastel seignori , 

Entra Guillaumes^ véant ses anemis ; 

Il le trova malement (7) desgarni : 

§é il ne fost , sachiei que il fust pris. 

(i) G. (2) A. 

(3) Molt fist quo fut, de folie H vint ; 
Ferir te vet Ai^orram de Goci; 
Se il fust 8i\]es , ne s'en entremewt 

(4) G. (5) E. (6) C. (7) G. 
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Defant la porte ol un grant poigoèii, 

Amn i ol de chevaliers ods (1) ; 

El bore defon ae sont par force mis C2). 

La Tèiaiiet tente proie aeolUir, 

Tant (3) bnés , et asnes , et jnmens , et bcrbis , 

Et teni Tilains parmi la gole pris! 

Ardent , et proient , et robent le paU . 

En qninie leos , on en trente , o en Tint^ 

Voit-an famées et flamoîdies issir (i). 

U caens Goillaiimes , M sires de MoncHn (5) , 
Et Aigorrans , li sires de Ceci , 
Ainx que fost jors , entrent en SainUQoenlin ; 

Cens de lèani troTent mol! esbals 
Por lor seignor qoi a Lens fa ocis ; 
N*est pas merroillesMI en (6) furent mari. 
Les os s*estra¥ent es près soz Satnt-Qoentin ; 
En FaTangarde Rigaus, li fils Hervi. 
Donc s*en-issi Guillaumes de Monclin , 
Derant les autres rorgoilloz Fromondins, 
En la mesnièe Rigaut se sont flati ; 

(1} G. (3) E. (3) E. 

(4) AiDi que fiiM tieree vindreot a Sainl-Quentio. 

(5) Dtmm d' Amleiif , Tomas qui Fera tint , 
Bt de Vanduefl OanmlMiai et Tierris. 

(6)E. 
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Mais (1) il i fnreot richement recoilli. 

La ot brisié maint (2) roit espié bruni , 

Maint fort halberc derot et dessarci , 

Et maint Taxai contre terre flati ^ 

Dont 1i coart farent molt esbal. 

Et Rigaus sist el destrier arrabi (3) , 

Des espérons le commence a ferir , 

En la granl presse (4) durement l'enbati , 

Et fiert Guillaume , le seignor de Monclin } 

MoUroidement do cheval Tabati. 

A lai poignerent (5) ensemble^! ami. 

Forques escrie Lensi quant il ce choisi (6). 

Li caens Guillaumes ne fu mie entrepris , 

De plaine terre sus le destrier sailli. 

Ja 1' comparront (7) si mortel anemi. 

Li cuens Guillaumes est el destrier montés , 
De pleine terre, qu'as eslris n'en sot grez ^ 
^m trait l'espée dont li pons fu dorés ^ « 

(i)E.(2)E. 

(ô) Qui ot eovert , et col , et crope , et pii. 

W E. (5) E. 

(6) Faoqaes Tautore.' et Ai^orraiu Coci.' 
Breues Amiens! qui molt très bien lé fist. 

(7) F. 
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Deiire el iancrtre cn-a graot eos giles ; 

Moli en abat H molt en a grevés , 

QvanI Hues vient qvi de Cambrai est nés, 

El AvaloU dont il i ot planté (1) ; 

Cmm h r mi î eicrie, ne 8*est pu arestés. 

Forment les firape , et molt en a navrés (2). 

Tôt autresi (3) va Hocs l'alosés , 

Corn fait H lox qa*est es berbis entrés ; 

Qui il atainty makment est menés. 

« Fil a patain , » di8t-41 , € n*i garires (4) , 

La mort Begon cberement oomparres. » 

Desor le pont a Girart encontre 

De M ondisdier, qui predoms (5) fa assez ; 

Grant cop H done do branc d'ader (6) letré. 

Trois cos li done qui molt Pont (7) esloné , 

Si que li biaumes (n tos harigotés. 

Envers Haon se sont entraversé 

Plos de qoatorxe d'un (B) ricbe parenté ; 

DesoK Haon ont son cbeval taé (9) ; 

Ens el chastel l'en-aûssent (10) mené , 

Ne fast (11) Bigaos, fils Hervi Tadaré, 

Qai tient Frobierge , la bêle aa poog doré (12)- 

Mainte visière (13) en a le jor copé (1^)9 

(1) A. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) E. (T) A. (8) ^' 
(9) G. (iO)C. (Il) C. (12) E. (13) F. 
(i i) Maint eercle d'or encontreral rersc. 
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£t maint destrier mort et esboêlé. 

Haon resconst (1), il en-alent malgré. 

Sor un cheval a son cosin monté , 

£t ÂTalois sont ileac assemblé ; 

Luisent cil hialme et cil esca doré. 

Li cuens Guillaames en-a les saens menés , 

Car Lohéren les ont (2) forment gre?és ; 

£) chastel entrent, trespassent les fossés ^ 

Lèanz s'atornent (3) et bien se sont horde. 
Li ost se loge ; font les feus alamer (4). 
La ot maint buéf escorcbié et tué ; 
Li qnea se hastent de V mangier atorner (S). 
Troîz îorz i sistrent , an cart s*en sont torné. 
Bien ont la terre et le païz gasté, 
£t mainte vache et maint baéf ont mené , 
Dont li poTre home forent desbareté. 

Jusqu'à Cambrai n*i ot règne tiré ; . 
Hues départ , sa jent en-sont aie. 
Rigaus s'en-vait a Loon y la cité^ 
£û sa compeigné ot trois cens adobés « 
N'en faut c*uns sens qui en-(u mors gités : 
Heniis les guie > de Montagu H bers. 

(4) a 12) E. (3) E. (4) E. (5) C. 
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Va*8*eo Rigaos , li fils aa Tîel fieni , 
El la DOTcle Tint dr<Ht (l) a Saint-Qaentin , 
Que Hues fait ses grans jens dq»artir : 
Car (2) il n'osèrent alef envers G)d , 
Por les passées qa*estoient bien garni (3) -, 
Et por oe font les grans os dq»artJr. 
Li jent Hnoo en-Tont en lor palz ; 
El chaste! metent , et le pain , et le vin , 
Et cfaevaliers , cl sergens por garnir (4). 
Et Faaconnés , qui la noTele ol , 
Rigaos retome , li fils an Tîel Herri , 
Por son chastel qaé il ne li tolist , 
La noit s^eotome qaant il dat enserir (5). 
Jusqu'à Yansore ne prist-il (6) onqnes fio ; 
Ses Tavasors manda de son pafz , 
Et ses sergens por le pu retenir ; 
Rigaut aient, qni par la (7) dot Tenir. 

(i) c. îi) c. 

(3) Port ciit blem ; ne porroient Mr. 
Que a ne AMMHt demneUe et oeb ; 
Por itaat ârcnt-lei grau Jent départir 
Bt Hues fat aa grant mêttke garnir. 

(4) G. (5) A. 

Bo aa ooBpeigne ehevaliert quatre- mt j 
n ehevaidicreiilaa der et aa aeri. 
(6) G. (7) C. 
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Bien le condait de Montaga Henris^ 
En sa compcigne ot trois cens fertesUs , 
A beles armes et a chevax de prie. 
Chevignen passent qa'el chiéf d'an tertre sist , 
lasqa'a Soîssons ne prîstrent onqnes fin. 
La hesbergerent , si ont lor oslel (1) pris : 
Cités est bone Femperéor Pépin. 
Et les noveles vinrent au fil Hervi , 
Qoe Rançonnés a son agait basti ; 
N'i a passaje qaé il n'ait tôt porpriz. 
Et dit Bngaus : ce Tôt ce pris-je petit ; 
Tex i poet faire cbalonge et contredit , 
Que je fairai de maie mort morir. 
Se ses lignajes l'avoit ore pleti , 

S'iroie-jè droit a Chastei-Tbierri. » 

La nuit s'en -part (2) et li aube esclarci , 

Et l'aloëte chante quant le jor vit. 

Li bers Rigaus se liéve par matin , 

Ses chapelains estoit ja revestis j 

Messe li chante , li bers Rigaus Toï ; 

Plus tost qu'il pot est do mostier issi. 

As oslex oni les blans halbers veslis , 

Et li cbevax furent prest et garni. 

Li baron montent (3) ; que demorassent-ils (4) ? 

l>^ E. (2) E. (3) E. 

i^. De la vile usent aioz que passast midis. 
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JMqii*a (1) Vauore ne priitrait ooqecs fin. 

U bert Rigaoft iûl tes jcos csUUir ^ 

Bo TaTangarde a envoie Henri 

De MonUgn, el son frère Thîerri. 

Rîgaofl remaint, qui ot le coer hardi ; 

Set eors mèisnies 0) rar(r)téregarde fist. 

Vaofore eadûreot parmi on rai antif (3) ; 

Josqa'aa riTi\je ne pristrent onqnes Go , 

Dont li pasajea lor fo bien contredis. 

Le jor i ot maint prodome eslMubi , 

Mainte hante fraite et maint esca croisai (4). 

Henris as(s)emble , qnî tor ax s'enbati ; 

Et il i fa haltement recoiUi(s). 

De deaoi loi fa les cherans ods (5). 

Joaqa*a Rigant en-est on mes gancfais. 

Uns escniers qni fa nés de Paris , 

De la mesniée la riche empereriz , 

Vint a Rigaat , fièrement li a dit : 

« GheTalchiei , Sire , por le cors saint Denis (S) y 

Assemblés est vostre cosins Henris (7) \ 

Qaant je m*en-ving , ses chevans iert ods; 

(i;E. (Sl)E.(3)E. 

Le cbaitel l«MDt qi Mr là roche list . 

(4) Et tani raial contre terre flaU. 

(5) E. (6) E. (7) E. 
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Sor lai aYoit un (1) grant paletéiz, 
Se le perdez , vos n'avez (2) rien conquis. • 
Rigaus l'entent , a po n'enrage vis ; 
A sa Totz halte a escrier se prist : 
« Or i parra qui cbeyaliers iert ci ! o 
Isnelement ont lor escns saisis (3). 
Va-s'en Rigaus , Dex le puist benéir (A) ! 
S'a cop l'atendent si mortieu anemi , 
Il comparront, ce ne puet pas faillir (5). 
Un chevalier vait en l'escu ferir (6) , 
L'(b)ante li fait passer parmi le piz ; 
L'autre refiert si que mort l'atMli (7) ; 
Puis traist Tespée dont li brans fu forbis (8) , 
Si lor Gort sore , com lox fait a berbis. 
Destre et senestre, com dievaliers gentis, 
Cope yisajes , et bras , et peins , et pis ; 
Ensanglantés est li de8trie(r)s braidis 
Do sanc des antres , et le eol , et le (9) pis ; 
Choitel ! escrie , por les suens esbaudir ; 
Henri rescoust (10) qui ert a terre mis. 
Au remonter fu grans H feréis ; 
Siz chevaliers i perdi Rigaudins 
De la maisniée la franche empereriz , 

(l) A. (2) F. (5) C. (4) E. (5) A. (6) E. [7) E. (8; G. 
W F. (!0) C. 
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Dont il fa moU correcte et mari (1). 

Le pu a quile Rigaos , li fib Herri ^ 

Aini qu'il fosl oatre daremenl i perdî (2) , 

El dl de la furent toit desconfit. 

La f étasiei par diains (3) chevax gcsir , 

El chevalien et sanglans et ocis ! 

Li paUanl qui furent do pab , 

Bloll se mervoillenl forment do poignéiz. 

Rigaos s'entome , set jens en cooroi tint ; 
Ne finera » te Dex le Tialt garir (4) , 
Trcsqué il viégne droit a Chastel-Thierri , 
Chiés (5) Jocdin , an saen germain cosin , 
Qai le cbastel devoit qaite tenir. 
La naît i vint , et son ostel i prist. 
Aini (6) Jocelins nal solaz ne li fist (7); 
Cil de la file l'en Uénent por boni ; 
Rigaat présentent > et son pain , et son vin. 
Il passa Marne tantost com le jor vit (8) , 
Et (9) ne fina tant qu'il Tint a Pariz. 
La nuit i jut chiés son oste Henri. 
£n la vile erl l'empereres Pépins ^0), 

(l) E. («) C. (3) F. (4) E. (5) C. (6) F. 

(7) Aioi s'eo ala qant fl le vit Tenir. 

(8) Passe et repasse le règne d'Euri. 
(9)E. 

( 10) Et la reine au Jent cors seignori. 
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Ain« que Rigaus ses espérons tossist , 

Ala Téoîr remperéor Pépin j 

El la reine aa jenl corz seignori (1). 

Encontre corent H granl et li petit , 

El ]a réîne a ]'eneontre li vint ; 

A voiz escrie : « Bien veignîez , Biax cosins ! « 

Et dit Rigaus : a Dame , vostre merci ! » 

Ce dit li rois : a D'ont venez vos, Amis ? 

De vos noveïes vodroie moll oïr : 

Comment avez vo besoigne forni (2) ? 

Or m'en-contez (3) , foi qne devez Garin. » 

Ce dit Rigans : a Toi a vostre plaisir : 

Vos savez bien , Tautrier passai par ci , 

A bien Irois cens de chevaliers de priz , 

Aidier Hnon qui est do Cambresil (4) 

Contre Fromonl, qui est mes anemis. 

Parmi lor terre et parmi lor païz 

Alames-nos malgré en aient-il , 

^l par lor terre forent li grant feu miz j 

Assez i ont (5) plus perdu que cenquiz.» 

« Quex jens i ot ? » dist li rois, « Biax amis. » 

— « A nom Deu, Sire, Fromons et Fromondins ; 

Si fu Guillaumes , l'orgoilleus de Monclin ; 

Herbers de Roie , Huédes (6) de Saint-Quenlin ; 

W E. (2) G. (S) E. (4) E. (5) E. (6) E. 



70 U ROMANS DE (U58 

Mail li eacDS flaédcs n'esl ore mie fis. > 
Dllla reine : « Por Dea ! et qai l'ocbl ? » 
El dit Rigavs : « Dame , il fti aaseï qui 
De taot de jeot qu'on aasemiiia enqni (i) ; 
Ains de met lais td poignén ne n, 
Ne td bataille , ne si doleros cri. 
Je et dansHaes , li coens do Cambresil , 
Des Hls Fromont i (2) avons quatre ocis (3). » 
— « Voir , » dit la dame , « ce me (4) doit abcïir, 
Plénst a Dea (5) , qui en la croix fa mis, 
U remanans fîist ore tôt ainsi (6) ! » 
Et dit 11 rois : « Dame , mal avex dil ; 
IVop par-seroit aflaibli mon paix (7) ; 
Encore pevent bien estre vostre ami. » 
Dit Rigaos : « Dame , Faaconnéi do ^ai&l 
An reparier dorement m*asaiUi (8) î 
Mais » merd Deu ! 11 cnivers i perdi (9). » 
Ot le la dame , de rire s*esbofi. 

Dit Rigaos : « Sire , Je ne 1' yos qoier celer (iO) , 

(i) a {% E. 

(3) De Mt nereiiB ae M oo cine oa sii. 

(4) E. (51 £. (6) F. (7) A. (8J E. (9) E. 
(10) Tel cheralcbiee ne ri eo mon ae. 
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Le règne avons essillié et gastë; 

Maintes maisons i avons cravanté 

Et maint mostîer contre terre gîté. 

Car (1) , par celui qui en crois fu peoés , 

Ne lor (2) faut gnerre en trestot mon aé. » 

De ce 1i sot la réinebon gré. 
La bone dame a fait Gerin mander, 

El Hernaudin , qne tient (3) en grant cherté ; 

II ont Rigaut baisié et acolé, 

El Rigandins a de pitié ploré. 

« Enfant , » fait-il , « foi que doi Den porter (4) , 

Forment me larde que soies adobé , 

Prendre vos armes , et , es chevax monté , 

Vos anemis traviller et pener (5). » 

« Quant Den plairai » ce dit Gerins li ber(s) , 

« Et mon seignor que je voi la ester. » 

A son oslel s'en-va Rigaus souper ; 

II, et Gerins, et Hernaus , li sénés (6). 

Ses gages fait la reine aquiter (7) ; 
Son bon cheval a fait Rigaut douer. 
Au congié pr^nre (8) le corut acoler , 
^tt départir (9) commença a plorer (10) , 

W E. (2) E. (3) F. (4j F. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E . 

(9)E. 

IIO) Gerin baisa el HernaudiD son per. 
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Par tes jornécs Tînt a Orliens li ber(s) , 

Chiés Hdob qui moU a le m der ; 

S'aîole «toit, si le dut moll amer» 

La naît lejorne ded a l'enjoroer (1) , 

Vait-«*eo Rigaot li jentis et li bers (2}. 

II oe fa mie eocor nooe passe (3) , 

Qaant Rîgaas a Auberi encontre , 

I^e Borgoignon qui lanl Ûsl a loer. 

Arriéres fait son cosin retorner 

Chiés Uelob qui tant le pot amer ; 

Ueméii trovent» et Jenfroi font mander, 

Uaon del Mans n'i vodrent oblier ; 

Mandent Gamier, le riche bacbeler, 

Qai doit la terre jusqu'à Troies garder. 

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer ; 

Un parlement font enquî atorner (4) 

Dont il convint (5) mainte maison verser, 

Et maint vaxal de cesl sicgle passer. 

Rigaus lor conte eomment il <i erré (6), 

Le grant barnaje que Hues fait (Qst?) mander (7), 

Gomment il fist tote sa jent crier (8) , 

Et la grant terre Fromont ala gaster, 

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer ; 

(t) Manquent. (2) E. (5) E. (4) C. (5) A. (6) A. (7) A. 
(8) A. (9) A. 
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Qaalre en sont mort^ ociz et afolé (1). 
Disl Anberis : « An nos devroU taer, 
Quant onques trives en vosîmes doner. » 
— « Faites-le bien , » ce dit Rigans H ber(s) , 
« Je ne yoil mie yostre foi encombrer , 
Car me laissiez en vostre terre aler; 
EtTos jens faites, et dire, et commander (2) , 
Qu'il facent ce que ^odrai de?iser (3). » 
Dist Anberis : « Or le laissiez ester , 
Et je fairai mes chcTaliers mander 
Por vos servir et vostre corz garder (4). » 
Et il si firent com il Tôt commandé (5). 

Droit a Dijon en-vint Rigans li ber(s) (6) ; 
Iluéques fait li Borgons assembler (7) ; 
Bien sont trois cent y si com j'o! conter, 
Qui tait i vinrent , ne Tosent refuser (8). 
Par lor jornées commencent a errer ; 
Jusqu'à Boorges n'i-vorent arester (9) ; 
U règne essillent , s'ont le paTz gasté , 
Et les grans proies prises par le régné (10). 

H)E. ^2)B.(3)B. 

(^) Ses meHagiera fisi arriéres tomer; 
Si lor fet dire moli bieD et commander, 
Qae Rigant fervent et por l'enor garder. 

(5) A. (6^ A. (7) A. (8) E. (9) A. (iO) A, E et G. 

4 



74 U ROMANS DE (1542 

Graos fa la gverre , ne vos eo quîcr mentir; 
Sot dd n*a home qui U pobt sofrir. 
Fors que Fromons de Lens» li postèls. 
Riches hooKs) esl (1) ei eoforciès d'amis (2) ; 
Grant planté pnel de chevaliers tenir, 
Doner chevax , et argent , et or fia* 



Rigaos chevalche , K preos et li gaerriers 
Jotqa'a Boorges n*a soin de! atargier. 
Parmi la terre corarent It forrier : 
La véissies mainte (3) proie chacier (4) ! 
LîèTe la noise quant vint au commencier. 
l>edani Boorges rant li cri enforcié; 
As armes corent sergent et chevalier, 
Vestent halbers, lacent hialmes d'ader (5). 
Fors s'en-iasirent por le pas desrainier, 

(1) E. 

(2) El al parMi oe U pevent bOlir. 
(3)E. 

(4} TanI baoT, laDi asne, taote meson biisier. 

(5) La reMei mainlo cbauoe lader. 
Et anider maint aurerrant deafrier, 
Halbera Testir, caiodre les brans d'aeier , 
Contre aoloil cet bialmesolaroier. 
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£t li conroi prirent (1 ) a aprochier. 

La Yéissîez mainte lance brisier^ 

Et escus fraindre, et cbevax trabacfaier, 

Et les coars darement esmaier ! 

Rigaus chevalcbe o le corage fier , 

Ëntalentés do duc Begon vengier ; 

Par maltalent a brochié le destrier, 

Fiert Forqaeré qui fu frères Garnier; 

L'escu li perce , Tauberc fait desmailler (2) ; 

Mort le trabucbe , conforz nM a mestier : 

Chastel, escrîe, or avant, Chevalier (3) / 

Parmi les portes les reraenent arriers (4) ; 

MoU en-i prenent sergens et cbetaliers ; 

Rigaut les livrent , le nobile guerrier. 

R jure Deu qui tôt a a jugier, 

Ors ne argens ne lor valt un denier ; 

Tôt por Begon o le vlaire fier, 

Que Tbiébaus fist y com leres meurtriers , 

En la forest ocirre a un archier (5) ; 

Son guerredon H euide bien paier (6). 

Molt en a fait morir et trabuchier (7); 

Se Tbiébaut prent, je ne l' vos quier noier» 

(!) A. ^2) I. 
Tôt esteodu Tabal jas del desirier. 

(2)E. (4)A. (5)1. (6) G. (7) 0^ 
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GoolMoiis li aura greni mcsUer, 
Q«i*il le faira soi fespée pinngier, 
A SaÎQt-Estene (1) ta Rigans hcsbergîer, 
Aiaei i ol a boivre et a mangier, 
Faeire et avoiae as aaferraDS corsiers. 
Or lairons ci de Rigaol le guerrier (2). 
Holmaîs devons arriéres reperier 
Ao roi Pépin qui France a a baiUier, 



.Ml .^^^'^^^ diroD(s), se vos plaist,dePepîn. 
Vh^P A MonULoon Tu li rois , la fort cil (3), 
Jj^^^K El 1* reine au jent corz seignori. 
9BHSP Atant ez-vos Anjorran de Coci, 
El dtinl Aliaome, Forcon et Jocelin , 

• 

En lor compeigne maint cheTalier hardi , 
IJ caens Fromons les i avoit traoMS. 
Li rois se drece qaant les barons choisi (4) : 
« Bien veigniei vos , Anjorrans de Goci ! » 
Cil respont : « Sire, la vostre grant merci. 
A grant besoin , Bons rois , sni venus ci , 

(i)E. 

(2) Qo'â Sainl-OstriDe flst sa jent reparier. 

(S) E. (4) I. 
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El m'î envole Fromons li posléis, 
Vostres hais princes^ TOstre(s) loiax amis. 
A vos se claime do Borgoing Auberi, 
D'Hernaut d'Orlienz, de Jeufroi l'Angevin^ 
Et de Garnier an poil blanc et flori , 
Qui tient de Dreaes la lerre et le païz ; 
Je vos vieng dire que (1) lor foi ont menti. » 
— « Por Deu ! de coi ?» ce dit l'empereris. 
«Je sai de voir que vos avez failli (2); 
Ne croî qu'aiez (3) chevalier si hardi 
Qui de ce gage s'osast amenevir (4), 
Por coi il soit en cort de roi oï, » 

IMsl Anjorrans : « Je ne V di pas ainsi (5) , 

Mais li Borgoins a durement mespris ; 

Si , com je sai et tesmoignier l'oî , 

A grant folie le li pnet-l'an tenir. 

Quant a Bigaut sa terre porofri (6) , 

Grant félonie et laidare nos 05t.B 

Dist la reine : a II n'ira mîe ainsi ^ 

Mou scignor prie que il mant Anberi, 

El si porra ses paroles oîr. » 

^»Vlv rois : « Dame, certes bien avez dit (7). » 

^» rois le mande et li Borgoins i-vint. 

W E. (2) G. (3) A. (4) I. (5) G. (6) E. (7) E. 
'e q*an diroie, ne feroie antre eecrit. 
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Mais o*i-Tiii( mie de jent aesdieri (1) ; 

En sa compeigne ot de chevaliers iiiîl. 

Grans fa la rôle qaant li bers descend! (2) , 

£1 palais moole les degrés marberins. 

Li rois de France a l'encoalre M vînt, 

El la reine an jent corz seignori 

Entre ses bris le Borgoingnen a pris (3). 

« Biax niés, » dist-ele , « bien poissîei-TOS Tenir! 

Or voi la cort l'emperéor emplir. 

Dex I cor n'i est dos Bègues de Bdin , 

Li riches princes qui a tort fa ocis (4)?» 

— • Laissiex-ester , » dit li dos Auberis ; 
«L'an ne paet mie recovrer son ami (5), 
Et de la chose qoi ne paet ayenir (6) 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir (7). » 

— « Biax niéSy » dist-ele« « ▼erilé atez dit ; 
Mais li miens coers no paet melre en obli. 
En ceste cort a?ez molt anetnis ; 

Car Anjorrans , li sires de Goci , 

A dit an roi que vos aves mespris 

De ceste guerre dont 11 jors est (8) assis. » 

(1)A. (Î)C. 

(3) Kle li btise, et la boche, et-le Tia, 
m» de ceol fois; si q«e li rois le ?lt. 

,(4)L(5)F..(6)G. (7)E.{«)E. 
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Dist li Borgoins : « Certes^ il a menti ; 
Il n'a en France cheralier si hardi , 
Né il (1 ) mëismes qai la parole a dit , 
Se il Tialt dire qae j'i (2) aie mespris , 
Qu'encontre lai ne soit mes escus pris. » 
En pies se drece la reine au cler vit , 
A balte voiz a escrier se prist : 
« Venez avant y Anjorran de Cod , 
Vos qoi blasmez le Borgoing Aaberi, 
Et qui ce dites que sa foi a menti (3) ; 
Véez-le ci en présent devant mi 
Prest de desfendre, et lui ^ et ses amis. » 
IMst Anjorrans : a Dame y por Deu merci ! 
Si m'ait Des , je ne V di pas ainsi ; 
Vérités fa , ne vos en qnier mentir, 
Qae je blasmai le Borgoing Auberi, 
Com il Rigaut sa terre porofTri 
Por nostre jent laidangier et honir (4) ; 
Ne fist pas bien se il ainsi le fist. » 
Li Borgoiagnons a rencontre sailli : 
« Sire Anjorran , je vos ai bien oï , 
Guidiez -vos ore qne je soie si pris (5) , 
Se a moi viénent li mien charnel ami (6) , 
Que je lor viée, ne mon pain, ne mon vin , 

[\) E. (â) F. (5) C. (4) E. (5) A. (6) A. 
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Ne mcf chasiMX , ne mes viles anti (1) ? 

Se voles dire qae iralson ait cl , 

De moi desfendre sui-je près et garnis. » 

DisI Anjorrans : c Je ne V di pas ainsi; 

De tel afaire vos devec bien taisîr (2). » 

Etditli dos: «Je vos ai bien ol; 

Je garderai qoe n'i aie nespris » 

Cooi de ma foi salver et garantir^ n 

A tant ei-Tos Gaillaume de Monclin ^ 
En sa compeigne cheTaliers quatre-vint ; 
Droit as degrés fait ses chevax tenir (3). 
Li rois le voit , encontre loi sailli : 
« Bien Teigniei-Tos , Gaillaome de Monclin ! » 
— « Si fai-je. Sire y malgré mes anemis ; 
Vos et madame la reine an cler râ, 
Aves vers moi molt durement mespris, 
Qaant a Rigant, 1o fil an viel Herri, 
Chaijastes jens por nos terres honir. 
Rigaos a quatre de nos neveus ocis (4) ; 
Mort a Hoédon, seignor de Saint-Qaentin. » 
Et dit li rois : a Dahé ait qui le fist , 
Ne qui le vost, ne qui le consenti ! » 

CD G. («) A. 

(3) Toi Im ddgroK ras o .palei en Tint. 

(*)E. 
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Et dit Goillanmes : c La reine le fist , 
Qai molt se poine de nostre jent ]aidir j 
Ja Dex de gloire ne l'en doigne jolr ! 
Se je Tîf longues^ foi que doi saint Deniz^ 
Je l'en fairai chiérement repentir. » 
Lors sait arant li Borgoins Auberts:: 
«A vos que tient, MalaOros chetis. 
De ramponer la franche empereriz (1) ? 
Se Yos ayoit en sa longaigne mis , 
Ja n'en lairoit, né aler, ne venir (2). » 
l^t dit Guillaumes : a Vos i avez menli. u 

Li das l'entent , a po n'enrage vis; 

11 sait avant , s'a un trestel saisi, 

Ja l'en éust féru enmi lo viz. 

Quant entre deus uns chevaliers se fnist. 

Il fist que fos quant il s'en entremist : 

Aubris le fiert devant , enmi le viz , 

Que la cervele li fist do chiéf saillir. 

Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis. 

la commencast la noise et li estris; 

Ne fust li rois, ja déust estre pis. 

Hernaus d'Orlienz et Gautiers de Pariz 

A la corl viénent a sept-vint fervestis.; 

N'en i-a nul (3) sor cheval ne séisU 

(1)E,.(«)A.{3)E. 
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Jt i èml grftoi dolor et grant cri 
Qaant remperaret la meslèe desfist. 
Va-§*cn GoUlaumes , Anjomns deCoci ; 
Et U rèioe fait teste d'Aoberi , 
D'Hernaut d'Orlieni, qo*ele tient por ami (1). 
Des icele ore qae dame Dex nasqni 
Ne fa porqaise tei gaerre et tex csiris (2), 
Doot tant prodome forent (3) mort et boni. 
Et Anjorrans est venus a God ; 
Ensemble o lai forent li saen ami (4) ; 
II (5) jare Dea et le con saint Landri, 
Qae la meslée ne remandra ainsi. 




;uiiui$ dirons de Rigaat le hardi , 
Qai a Boorges assailli an matin (6),* 
Ileaques ot , et grant brait , el grant cri , 
'Dont mainte dame i-perdi son mari* 

La gent Rigaat ont moit bien assailli , 

Qoi de Boorges ont le bore arz et priz. 

Molt sajement (7) Rigaas s*en est partis, 

Passe Limoges et traverse Berri (8) ; 

(I) I. («) A. (3) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I. 
(8) D« d t Blaires De s'eil mie alentii , 
Pane Gironde , pas se sejorne iqi. 
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A Saint-Macaîre en-vint aine le midi. 

Hoc trova Hervi , le riel flori; 

Granl joie fait (1) li veillars de son fil. 

Ci Fils^ i> dit li pereSy « que font li noetre ami? » 

Et dit Rigaus : « MoU bien , la Dea merci ; 

Grevé avons nos morlex anemis (2). » 




R laisserons ester de Rigaut ci (3), 
Quant leus en îert « si porrons revertir. 
Et chanterons do riche roi Pépin. 
De la reine vos dirai qu*ele fist. 
Ele en-apele Temperéor Pépin : 
« Sire y « (ait-ek , « entendes envers mi ; 
Car adobez, et Hemant, et Gerin (i). » 
Et dit li rois : « Volantiers , non envis ; 

(l) I. (â) A. 

(3) On lit à 11 place des trois vers suitants : 

Haïmes ^ods de GoiOaume qa*il fist , 
De Blancafort , c'oDqiies Dex n'en ait ; 
Plus traitor onqnes nos bom ne vit, 
Que par loi forent maint chastel afeUi. 

{A) Primes adobe le bon Taxai Gerin 
Et en après le vallet HemaudiD, 
Silor randes lor terre et lor pais. 
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Por lor amor en «dobeni Tint. » 

Prioics adobe Hernaat et puis Gerio » 

Et la rétne met le vair et ie grii , 

D'or et d*argeot fkit les maies emplir \ 

Si lor charja de cheraliers sept-YÎnt 

A belcs armes et a cherax de prix. 

a Bobot , » falt-ele , c tos movroii le matin \ 

Tôt droit alei aa Lohereo Garin , 

Vostre chiér oncle , qni est loiax et fins. 

Saluei mol mon dra et mon ami 

Desor les antres , Girbert , votre coslo (1}. *• 

— c Molt TolanlierSy Dame , ce dit Gerins. » 

— « Enfant , » fait<«le , « or pensez de serrir ; 
Amei les vos, haei vos anemis. » 

— « Si ferons nos , Dame , • dist Hernandins. 
Lf rois les baise, si ont le congié pris. 

Dist la reine a son «eignor Pépin (2) : 
« Por Tamor Dea (3), amez ces orfelins, 
De nostre char sont estrait et norri ; 
Por estrange home ne lor derez faillir. » 
Et dist li rois : « Dame, voir avez dit ; 
Je lor rent qoite (4) lor terre et lor païz 
Tôt Tolantiers, ne le faz pas (5) envis, 
Fors Gironvlle que je voil (6) retenir. » 

(1) I. (â) A. (3) I. (4) C. (5) C. (6) E. 
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£t dist Gerîns : « Vos ferolz to plaisir. » 

De la reine ont le congié requis , 
Tôt en plorant sont issu de Pariz. 
Li enfant montent sor les chevax de priz -, 
A bêles rotes sont mis en lor chemin ^ 
Tôt droit a Mez s'en-vont au duc Garin (1) : 
eu les condnie qui en la croiz fu mis , 
Car (2) li enfant ont assez anemis ! 
A Chaalons s'en-vont lor droit chemin (3) ; 
Aval la Yile furent (4) li ostel priz , 
£t\î evesque nioH Tolantîers les vit; 
Car li enfant estoient sî cosin. 
La nuîl î Jurent , sî s'en-iront an matin ^ 
Bien les conduit Berars , li fils Sanguin , 
Passent Argonne, le hal boiz seignori. 
Parmi la terre l'evesque Lancelin , 
Et neporquant les haVbers ent vestis (5) , 
Car il dotoient qu'il ne fussent (6) sorpris^ 
Que (7) H lignajes Fromont le pestéif (8), 
^e porte foi a home qui soit vis. 
A Saint-Michiel yindrent ainzie midi.; 
Desoz Mouzon passèrent a Teri ; 
Deci a Gorses ne pristrent onques fin (9) : 

(i) F. (2) E. (3) !• (4) I. (5) A. («) A. (7) E, (8) I. 

(9) Une abaie qui fot do tans antif j 
Sainz Beneoiz moines noirs i asdsL 
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GranI joie en Aslli abes 

Cl la noTele esl vernie (1) a Garin , 

Qoe si oevea esloient près d^enqiii (2> 

Aa malinet, quant il dot esclareir, 

La cité font richement cortéîr (3) 

De dras de soie , et de vair, et de griz ; 

Et d^enoensiefi i aTolt plus de vint (4). 

A molt grant joie fat recoillis Gerins , 

11 et sci frères y li vaUes Heraaodins. 

Baisier les ra lor meie Biatris; 

Tôt en plorant , molt (5) docemeot lor dist : 

a Mi bel enfant , qae vos a fait Pépins ? » 

— « Molt bien , Madame , » ce li a dit Gerins ; 
c Renda nos a nos terres, et nos pals; 

Fors Gironvile qoè il yialt retenir. » 
Li dos Garins entre ses bras les prisl ; 
Girbers tes baise, joste lui les assist ; 
Grant joie en fait la cortoise Adis. 
Donc les apde li Lohereos Garins : 
a Chevalier iestes, Enfant, la Dea merci. » 

— « Voire, Biax (6) oncles , » ce H a dit Gerins ; 
« La mort mon père ne metei en obli ! 

4Por Den ! cist termes , quant sera-ii faillis (7) ? » 

— « Il n*i a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins. 



(I) E. (S) E. (3) H. (4) E. (5} F. (6) I. (7) I. (S) E. 
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•— « Si m'ait Dex , » ce H a dit Gerios, 
« Je sai bon gré Haon do Cambresil 
De la grant guerre dont il s'est entremis. 
Je Ti Rigaut, l'autre soir a Paris, 
Qai les noyeles conloit (1) i'empererii : 
Fromons i a perdu trois de ses fils. » 

— « Ainz furent quatre, » ce a dit Hemaudins (2), 
« Et mors est Huédes , sires de Saint-Quentin. » 

— « Sainte Marie, i» ce dit li dos Garins, 
« De celé part sont-it molt esclari. » 




uwAis devons chanter de Rigaudiii , 
Qui assembla et manda ses amis , 
Et cheyalier a fait de Garnerin ; 
C'est li plus Jones de tos les fils Her^f: 
Cbeval U done, arme(s), et vair, et griz. 
De chevaliers i ot plus de sept-vint , 
£t de sergens trois cens et quatre-vint (3) 
D'arbalestiers bien dens cens en estris (4). 
« Faisons le bien , » dit Rigaus H meschins ; 

{i)C. 

\«) Eitre les antres tfuk comte ne sont mis. 
(5) I. (♦) F. 
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c Droit a fiordde en^aloos le matin. » 

A ces paroles qae li Taxai a dit, 

Et an mesMje de Loheraine rint^ 

Si ri-enroic li Lohereos Garîns. 

Mande Rigaat et son père Hervi , 

Lei chastiax facent de viande garnir ; 

Gieraliers sont, et Hernans» et Gerins; 

li rois lor a rendu tôt lor pali. 

Fors GiroDfile qui sor la roche sist (1) ; 

Et li plnsor s*en-8ont molt e^oT 

Pdr les noTeles qa*ont des barons ol (2). 

« Des ! « dit Rigans, « or somes-nos gari ; 

Ne la garront no mortel anemi ; 

Faites monter et nostre jent Issir. » 

La Téissies le chastel estorrair. 

Et chevaliers a lor ostex venir. 

Chances lacier, et les (3) chevax covrir ; 

En poine furent esculer por servir. 

Com il s'en-issent , molt i ot grant (4) huitin. 

Devant Bordele, en un broil de sapins. 

Sont aresté la maisniée Hervi ; 

Les halbers ont endossés et vestis , 

Et les ventailles , les hialmes poitevins ; 

Bien sont armé et bien se sont garni (5). 

(!) G. («) C. (3) C. (4) C. (5) G. 
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Rigans apele Garnicr, et Morandin , 

Et Berengier^ ei Girart le meschin ; 

« Alez ayant , qni savez le paîz ! 

Prenez la proie , faites lever le cri (1)! » 

Et cil responent : a Toi a vostre plaisir. » 

En trois agais ont lor chevaliers mis , 

Et cil s'entornent qui furent trente-siz. 

Li Bordeloiz font les portes ovrir ; 

Endroit la tierce (2), font lor bestes issir (3), 

Vacbes , et -chiévres , et notons , et berbis. 

loie ot Garniers quant il la proie vit ; 

Celé (4) part cort, si la fait acoilllr. 

Desor la tor do mostier Saint-Sevrîn, 

Ot une gaite qui gaitoit (5) le palz ; 

À sa voiz halte a escrier se prist : 

« Àlez as armes , Franc chevalier gentil ; 

eu do Plaissië ne dorment amatin (6), 

Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir, » 

Quant cîl l'entendent, se sont tuit esbal. 

Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin ; 
Lors véissiez la cité estormir, 

^t ces grans cors, et soner, et bondir (8) : 
Fers s'en-issuent li grant et li petit. 
Primes s'en-ist dans Berengiers li gris , 

W^. W I. (5) C. C*) E, (5) I. (6) E. (7) E. (8) G. 
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De MaUioo leiifroi(i) el SaTari(s) , 
Gais de Sorgierret ei le preoi Aminris, 
Haèdes de Toi et ses frères Thierris, 
De Li Valdoine li chadaines Landris, 
Gois de Toart , de Lusignaa Thierris , 
Jeafrois, ses frères ; aini plus feloo ne vi. 
Bsperooant parmi an pré llori , 
Garniers les ni , s*esi premeraios ganchk (1) ; 
Gieraliers est nofiax : Dex li ait I 
En soo esca ala ferir Thierrt 
(De Lalsignan frères Jeafroi fa dl); 
Grant cop li done sor Tesca aTemix, 
Desor la bocle l'î-a frait et croissi (2) , 
Et (3) li haabers n*i-Talt an parîsi ; 
Parmi le con li met Tespié broni : 
Mort le trabuche (4) do destrier arrabi (5). 
Assemblé sont : dame Dex loralt ! 



Grans fà la noise et li esters pesans , 
Et la bataille, et merveilleuse, et grans. 
Garniers lait corre le bon cheval corant 
Et fiert Fochier de la terre as Normans, 

(l)E.(«)F. (5) E, (4) G. (5) C. 
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L'esca li perce et qd tro i (1) fait griot ; 
Onqnes Taobers ne H valat noiant : 
Mort le trabache sor Terbe yerdoyant (2). 
La noise enforce et la presse fu grans (3). 
A ces paroles ez-vos poignant Morant, 
Frère Kigaut , le hardi combatant ; 
Kobert de Boves lor abat eramment (4) 
ElGoâeîroi , Guînieret Guinement. 
eu de Bordele vont lor proie chacant ; 
Molt se menFoUlent quant il voient Morant : 
En \a bataille le fi^ trop durement. 
GarnîerSy ses frères, lor a mort Anjorrant 
El iprist la teste de fiaudoin le grant. 
Atant ez-Tos Jeofroi le desirrant , 
^n cYievalîer fort, et roide, et paissant (5), 
Qai en Tester ta bien aparissant. 
Destre et senestre va la presse rompant (6) , 
Et tint Vespée entre beat et le brant ; 
Qui il ataint , il n'a de mort garant. 
Il fiert Garnier , en son hialme luisant (7) , 
Que li naxax qui estoit a argent , 
^« U valut , le jor, ne tant ne quant ; 
Envers le giete sor le cheval baucent. 
^I^x l quel duel do chevalier vaillant ! 
I^or (8) lui rescorre corurent ne sai quant. 

(i) C. {%)G. (5) E. (4) G. (5) E. (6) A. (7) E. (8; G. 
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Li uns avale (1 ) , la plaie fa oiolt graos ; 
Ne ja par mire dM (2) aura nul garant , 
Qaé il ne moire aini le soloil cochanU 
Eomi la preste laiseot Gamier gisant (3) , 
losqii*a Tagaii les menèrent ferant ; 
Bien te desfeodenl, et Rigans, et Morans. 
Li agaif saut, et dcrriers» et devant; 
Eochaodé ont Berdeloix folement. 
La Téiniei ane bataille grant (4) , 
Et cil Jenfrois te desfent durement. 
A Rigaut fat (5) conté de maintenant. 
Mort est Gamiert » tes frères li TailUns (6) -, 
Mort Ta Jeafroit qui est de Lvisignao. 
« Dea f « dit Rigans , « qal formas tote gent , 
Lai-mol Tengler par ton commandement (7), 
Hoi en cctt jor, qa'il (8) ne Toite (9) en avant ! » 
Le destrier brodie qui les grant tait porprent , 
Parmi Tcttor en*Tlnt derandonant (10) : 
la oomparra par le mien escient. 
Brandist la hante an confanon pendant (11) ; 
Et fiert Hagon de Valence la grant; 



(l)E.(a)E. (5)A. 

(4) Tant cop dooer lejor par malulant. 

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) C. (10) E. (H) E. 
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L'escn li perce (1 ) et Taoberc H desment ; 

Le cner do ventre en deas moitiés li fent (2) 

Et mort rabat (3) molt dolerensement (4). 

Pois (5) fiert Jeufroi qui tenoit Lnisignan (6) ; 

Onques li hialmes (7) ne li Talat noiant , 

La blanche coife la montance d'an gant ; 

Deci es dens le vait tôt porfendant (8). 

«OItre , » dit-il (9) , a 11 cors Deu (10) te crayant ! 

Jamais par toi ne (1 1) sauront ti parent , 

Garnier, mon frère , aies ocis en champ. » 

• 

Graos fa la noise et enforciés li cris ; 
Loheren peignent les destrie(r)s arrabis (12) , 
Bordelois rusent un arpent et demi. 
Ja fussent mort quant la jode sailli : 
Donc recommence , et la noise , et li cris ; 

(')C, (^2) A. (5) A. 

(4) Traite a/Froberge, la bêle a fine champ; 

(5) A. 

(6) Grant cop li done H bers de maioteDant ; 

(7) A. 

(8) Rigaus fa ton et l'eapee trencbant , 
Son oop estoTt mort Fabati senglaot. 

(9) E. (10) le con Dex (?) (11) G. 

(12] Que de Garoier Tarent forment marri. 
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Volent sajeltt eonme plaie en ayril. 
RigaM le foit , s «pde (1) Bandri : 
« Noftre lergent y por coi iiesont ici ?• 
Eidl s*en-lorM qeant la parole 6i ; 
Trove Hervi dcios on pio flori. 
llli escrieMtoitcom il le ni (2) : 
« Sire » d*a1e ool mestier Tosire fil ; 
Mon ett Garniers , de Tcrtè le vos di ; 
La deaoi gist , enml ce pré flori (3) ; 
Jenfrols Ta nort , cil qui Lnisignan tint (4). 
Mats (5) Rigaos Ta de ces! siégle parti , 
Au braoc d*acler jusqa'as dens le fendi. » 
Henris l*eotenl, lot eo fa esbafs (6). 
c Las ! « dit li pères , c maie noyele a ci ; 
Endroit de moi en-ai ma foi menti ; 
Je fis qoe fos quant mes enfans créi. 
Po a daré H miens fils avec mi ; 
La soe mors a molt mon cner nerci ; 
Mais par saint Jacques, pnisqné il est ainsi , 
Ja comparront (7) mi mortel anemi. » 
Lo destrier broche ; Ters Bordelois (8) ganebi 
Et tint la hache do vert acier forbi (9). 
Si cheyaller repoignent avoc li (10) , 

(1) E. («) C. (7) A. (4) A. 

Mon est Jeufroix , por vérité le di , 
(5) A. (6) E, (7) F. (8) G. (9^; F. (10) E. 

\ 
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Trois cent sergenz que H bers a (1) norris (2). 

Rigaus ataiot un ehevalier jentil (3) 

Sor son esco, si q«e mort Fabati (4) ; 

El Morans fiert Poinçon qui tint Sorbri ; 

Mort le trabncbe , si le laissa enqni (5); 

Et Heryis fiert dan Berengier le griz 

De la grant hacbe del vert acier broiû ; 

Entre le col et Tespaale l'ovri; 

Mort le trabncbe ; donc enforce lî cris : 

Sor les sergens les ont bien resortis. 



Grans fa la noise et li estors champé(x) ; 
D'ambedens pars (6) i ot assez crié. 
Cil choYal faient , par ces chams eschapé (7] ; 
Et en la vile refnrent (B) li narré. 
Boiax traînent , sanc i ot a planté. 
Adonqnes liéve li cris par la cité ; 
Chascuns regrete, plorant, son parenté (9) : 
« Mandie Tore qn'onqnes Thiébans fn né ! 
En grant dolor somes par lui entré. 

(i)G, 

(S) Si CI le Yoient , s'en soni moU esbai. 

(5) k. (4) A. (5) E. (6) G. (7) E. (8; G, (9) A. 
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DoBi D*iitroiis mais ea trastol nostre aë (1), 

Do pl«t prodome de U crestienlé, 

Q«*il lit octrre par sa dolciaaté. 

Cil de la woaif el prodome, et doté , 

El dieralier de graot nobilité ; 

Lea net noa 0(0)1 molt dorement grerê. » 

Eigava eacrie a son riche bamè : 
« Mcloiia les eni ; trop i aaroot esté. » 
Panni Ica liées (2) et parmi les fossés 
Les mêlent eus ; maiot cop i ot doné. 
Dedans le pont les ont si entassés , 
A plos de dis i ont les chiés copés. 
Cil de la tile sont sor les mars monté ; 
Lancent lor pierres, et maint espié carré (3), 
Et maint carrel d'acier, bien empanc. 
La fn Beraos parmi le corz navrés , 
De la dolor chai li bers pasmés (4) ; 
Voit le li pères , si a le vis troblé. 
U, et Rigans, et Morans li sénés 
Le retrait sonent ; s>n-ont Beraat porté (5\ 
Loi et Gamier qui gist enmi le pré ; 
Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré. 



(i) Ne DMlre enlkat , ae nostre parente , 

(a)E.(3)C. (4)G. ^5)C. 
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?rales enineneiii, mais il l'oot comparé. 
U ant l'abë de Saint-SeTrin mandé. 
Les enfans ont richement conrèes 
£t en deus bières, et cochiés, et posés. 
Aadeffons plore, si les a (1) regretés : 
« Li mien enfant, com m'testes hni emblé ! 
Lasse ! dolente , com sui en grant nerté! 
Hoo fier lignaje et mon grant (2) parenté 
\oî en cestsiégle durement tormenter; 
Terre, car envre ; lairai moi enz coler (3) : 
Po pris ma vie , ma joie et ma santé, i* 
De Saint-Sevrin atanl ez-Tos l'abé , 
Olui diz moines que il ot amené; 
Et dit HerTis : « Sire , je t'ai mandé 
Por mes enfans, qu'il (4) soient enterré 
A Saint-Sevrin, devant le mestre aute (1) ; 
S'ainsî le faîtes, je vos en saurai gré : 
De mon avoir vos donrai a planté. » 
Et dit li abes : « A vostre volante 
Fairons-nos tôt; ja n'en iert trestomé. » 
Jusqu'à Bordele en-ont les cors portés , 
A Saint-Sevrin, la les ont enterrés 
Molt richement, devant le mestre autel ; 
Si com li pères Tôt dit et commandé. 

(1)E. (S)C. (5)A.(4)C. 
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Ol de Bardele tKhmd les lor portét; 



Jaifroit li pre« ^ciide Lnisîgiivi iiés(1]; 
El plos de qoiaie qui fsrenl mort gité. 
Grant dad en firent afal par la dtë (^, 
De maintes dames i forent r^grelè. 
A Saml-Salreor sont li lor enterré (3). 

Haim(8) de Bordele a la nof de oie; 
Conté li a Beraos , li fils Helye , 
A Blanchefort, la grant dté garnie, 
O il faisoit Gaillaame compagnie. 
Li mes li conte trestole l'ahatie : 
« Rigans li preos o grant cfaeralerie (4) 
Mis! ses agais an bois de Pincernie (5) ; 
Gamiers (6), ses frères, ot la proie acoillie; 
Reseosse fn, ne le mescrées (7) mie. 
leafrois est mors , de Lnisignan li sires (8). » 
Haimes Tentent, a po n*enrage d'ire (9), 
Pasmés chai , ne se pot tenir raie (10). 
Goillanmes Tôt , de maltalent sopire, 
Haimon apele , fièrement li escrte : 
a Diax est néans, se Dex me benéîe, 

(I) G. (1) F, (3) F. (4) E. (5) E. («) C. (7)€. 

(8) Yofire eues dIcs qoe ▼(>• ne liaec mie. 

(9) E. (iO) E, 
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Tôt ce ne (1) pris une poire porrie ; 

Mais pordiacons et si no laiisons mie 

Par coi 11 rois aoii en la (2) nostre aie. » 

— « Sire , v dist Haimes, « ne le nctcréez mie (3)» 

Ne pris le roi ne sa grant seîgnorie , 

Qui Taille pas la monte d'une alie ; 

Je m'en-irai a Bordele la riche. 

Or me di , Frère, no me celer-tn mie ; 

Cil par delà nM-pardirent*il mie ? » 

— « Olly Biau sire , se Dex me benéie ; 

Mors est Gamiers , plains de chevalerie; 

Il et Beraos a la chiére hardie. » 

Adonc dis! Haïmes (4) : « Or ne me plain-ge mie ; 

A Saint-Maeaîre menrai-je m' ost (5) banie ; 

N'en tomerai s'iert la TÎle saisie 

Et la grant tor abatiie et croissie , 

La mestre sale contre terre flatie , 

Et do Plessié ne lor (6) lairai-ge mie 

Se gè avoie celé Ttle saisie j 

Anqnes seroit lor beiibance (7) faillie. » 

I>ist lors (8) Gaillaames : « Dex vos en-prest aie ! 

Et (9) je m'en-voîs en France la garnie 

Parler au roi, qa'il (10) ne nés faille mie. » 

(\) A. (2) C. (3) C. (4) E. (5) G. (6) G. (7) F. (8) F. 
IS) E. (10) C. 
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V«-s*€o CMOS Haïmes, Ters Bordeie gauchi (l), 



Panai les cbaios vit les dieraz gésir (2) ; 
Escorchié sont el livré (3) as mastios. 
Et a dit Haimes : « G ot grant poigoèix ; 
Ce poise moi certes, que je n'i viog 
Por saaveler Frooiont (4) le postéif. « 
Aiseï (5) a tens i porra-il Tenir, 
Se Dex garisi Rigaai , et Morandin , 
El lor bon père, le bon Taxai Herri. 
Ne(8} s'en la terre retient li dos Gerins , 
HemanSy ses frères, qai est çheralieis fins, 
Et comlMtans tignereos et hardb , 
SoTeot porra Téoir le poignéis , 
Uevant ses ials detranchier ses amis, 
Et lui raèismes, s*il i est entrepris, 
Tôt l'or do monde ne l'en porra garir. 



uuiAis dirons qne dans Gnillaumes fisi (^ 
De Blanchefort li traîtres faillis (7). 
Il se porpense des trives a faillir, 
Comment porroit (B) grever ses anemis : 



(1) Aint ne Bat tutqa Ia ei|e Tint. 

(i) G. (5) F. (4) G. (5) E, (6) F. (7) A. (« Q, 
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Or escolez que H max lerres fist. 

De son avoir charja qoatre roncîns (1) ; 

Arolés est , et vers France ganchi (2). 

lieue demande noveles de Pepio ; 

Tant le demande^ qu'il le trove a Parix. 

11 esl monté (3) e1 palaiz marberin , 

Le roi salue si tost com il le rit : 

« Des Tos gart , Sire , qui en la croit fa mis ! » 

— « Et vos si face ! » ce li a dit Pépins -, 

« Sire Guillaume , por coi alez ainsi (4) ? 

Vos estes prés de trives a failHr , 

£d ceste terre avez molt anemis; 

S'U s'enlreprenent , ce sachiez-vos de fi (5) , 

Tos H or(s) Deu ne vos puet garantir (6), 

Que ne soîez detranchiés et ocis. » 

Et dit Guillaumes : « En vo (7) conduit i ving ; 

De mon avoir vos (8) faz ici venir 

Plus que ne pevent porter quatre roncin ; 

Par tel convent le vos (9) donrai , Pépin , 

Que n'aideroiz (10) au Loheren Garin , 

Lui, ne Hernaat, ne Girbert , ne Gerin ; 

(0 D'or et d*argent , de deniers eUerUi» ; 

(*) E. p) E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. (8) G. (9) G 
(10) G. 
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Ain Mft UiiMCi colre not (1) covoir 

El as ctpéc» l€ diaple anhilcair 

J«iq«*« «o an ; p«rra*r«n bien vèir 

Q«i aialt porra la grani gscm sofrir. » 

Li «Dparertt a Patoir cncori ; 

Toi alroia ce (2) qœ GvillaaMca disl. 

Iloll en-pesa la franche empererii , 

Qnantcte fil fenjarer icf amis. 

Le roi apde oon ja porrois olr : 

« Par Den , Bons rois , mis avei (3) en oUi 

Hemanl le prea el son frère Gerin , 

Le granI sernse qie dss Bègues fos fis! 

Qni lole Flandres el Hainanl tos eeoqobt , 

De Normandie le doc Ridnrd ros prist 

Et amena a la cort a Paris, 

Et vosire homaje a voslre talent fisl. 

Il et ses frères, li Loherem Garins, 

Ifaini d«r eslor te (tîc) Taiiiqeirent (4) , Pepio ; 

Or les aves arrière vo dos mis (5). 

fit vos , Gnillaiime, tel traîtres mentis (6), 

Fil a potain y tant par-fnstcs bardis, 

Quant devant moi vos osastes venir (7); 

Bien saviei-vos qné il sont mi cosin : 

0)0. (a) E. (3) G. (4) G. et E, (5) G. (6) E, (7) F. 
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^ )eo ne place que en puissiez jofr (1), 

cois (2) soiez âetrancfalés et ocis ! » 

rois l'entent , a po n* enrage vis \ 
^ ace le gant , sor le nez la feri , 

e qaalre (3) goles de saoc en fist issir. 

V ^os que lient . » ce 1i a dit Pépins, 
' Se mi baron Yiénent parler a mi ? » 

; dit U dame : « La yostre grant merci ; 

uaot vos plaira y si porroii referir^ 

ar (4) je s«i\ rostre , ne m'en pois départir. » 

Afilement en ses chambres en-vint , 
\'' on chapelain en-apela Thierri : 
^ ¥MVes-moi leires et séelés escris \ 
^'lesunes voisenl a Jeafroi F Angevin ; 

ViawVte a Hqod, le mien germain cosin (5) ; 
^ En Orlenoii envoie a Hernéii (6) ; 
^'Les aulTw aillent «a Borgoing Aoberi (7). « 

^^^ Un mez apele , si li a dit : a Amis (8) , 

■■rî 



•'-i 



l! 



1^} Qui sans con^piit v«Dislet devant mf ! 
ffl^ Hé lAftce Deu qi en la eroiz fa mis , 

{i Vos repariez ne sains , ne sax , ne vif ! 

^- l'^'^G.ÇSjE. (4)E. (5)E. 
^ (6) Les quatre aillent a Gamier le meschin 
^ les cinquième au Bergoing Aubert 

( ') Les antres voisent a Gautier rorfelin. 
* ^1 A. 
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Ta fendras a Mes an duc (1 ) Garin , 
Et a Girbert , a Heraaal , a Gerio. 
£t si lor di , ne lor en qnier meotir (2) : 
A la oort est GoiHaames li marchis ; 
Tant done an roi el tant li a promis, 
Q«*il n*aidera ne Hemaal (3), ne Gerio , 
Ne dans Girbert, ne son père (4) Garin ; 
Ains les laira de guerre cotenir 
fit as espées le chaple maintenir. 
S'or ne se poinenl (5) de gaitier les cbemins, 
Et s*il (6) s'en-va que il ne soit ocis, 
Si m'ait Dex , je les pris molt petit. » 
Li suen messaje sont issu de Paria. 
Qai plus tost pot a son cheval venir (7), 
Chascons s*en-Tint la o il fa tramis (8). 
S'ainsi s'en-va Gnillaumes li marchis ; 
Grant mervoille iert s'il en-eschape vis (9). 
Li ans des mes toi droit a Mcz cn-vint, 
Trova Garin, et Girbert, et Gerin , 
Lai et Hemaut , le chevalier gentil. 
A pié desceot sor le degré ma(r)brin , 
Contremont monte et (10) a trovéGario. 
Il le salae et le briéf li tendi. 

(1) E. (8) E. (S) E. (4) E. (5)0. (6) E. (7)E.(B)E' 
(0) A. (10) E. 
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Ainz que 1i dus les lelres desclosist (1) , 

A demandé aa messaje qu'il vit : 

a est li roîs ?» Et cil dist (2) : a A Paris. » 

— u Que fait madame la franche empereris ? » 

- ttMolt bien, Bîau sire, » li mes li respondit (3). 
n A vos m'envoie et je sui venus ci ; 

Faites garder que el briéf a escrit. » 
De letres sot li Loherens Garins ; 
Car en s'enfance fu a escole mis (4) , 
îant qoé il sot, et roman, et latin. 
11 TJl (5) les letres et reconnut Fescrit^ 
En une chambre celéement en-vint ^ 
Girbert apele, et Hernaut, et Gerin , 
Doon le preu, le perc Makoinn ^ 
ïcil fu frères au bon vilain Hervi , 
^'o^ plus prodomeen quarante pals 
Ne plus vaial por ses armes tenir. 
« Or m'escotez , » ce 4it li dus Garins (6) , 
« Molt grant mervoille poëz ici oïr (7) ; 
Faillis nos est r empereres Pépins. 
A la cort est Guillaumes li marchis ; 
Tant a le roi et doné et promis 

(*) C. (8) C. (3) C, 

(^} £1 poTre aage, qant il eitoH pelii. 

15) G. (6) E. (7J A. 
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Q«*il D*«id«f« (1) Be bmi ne vos. Bai fils^ 
Aim nos laira de gverre corcoir. 
Q«i or Mrat «n son repaire (2) mb? 
Ifoll ferait bien que il fasl entrepris (3).» 

— a Por anM>r Deo , Ondes , » ce dît Gerios, 
« En doce France ai-Jé esté norris ; 

N*i a guichet , ne sentier, ne larris (4) , 
Qne ne sachions, et je, et Hemandins. 
Montons , Bian sire , por le Saint-Esperit , 
S*alons gaitierGnillaorae le mardiiz. 
Se Des donoit qne sor nos s'embatist (5) , 
De nostre guerre seroit grans pans jus mis 
Do plus félon de tos nos anemis. » 

— « Et je Totroi , » ce dit II dus Garins. 
Il ont mangiè on po après midi ; 

Avoine douent as destriers arrabis , 
Car il TOloient cheralcfaier au seri (6), 
Et il méismes se cochèrent dormir. 
Com il se lièvent, au mangier sont assîz. 
Li jors s^en-ra (7) et la vesprée Tint ; 
De Mes se partent sor les cheTax de pris ; 

(t)G. (a)F. (3)C. 

(4) Ile boif hAotain , ne riche pltiaeii , 

(5) Par aTentore qve et pefai dos chaM. 

(6) A. (7) C. 
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Ne sont que treole , mais lait forent eslit. 
Bar-le-Doc passent coin il dot annitir (1) , 
Et Do(s) les goie qui bien sait le paix ; 
Viteri laissent qai en Chanipeigne sîst (2) ; 
Troies costoient et la forest d'Erri ; 
AucorroÎK laissent et passent a Ligni (3) ; 
Jusqu'à Estampes ne prislrent enqnes fin^ 
liens s'adrecent droitement vers Paria (4). 

Dedanz Torfo ont lor agait basti , 

Un seul petit delà MonleherL 

Enson un tertre ont un chevalier rais , 

Que nus ne pot né aler ne ^enir 

Que cil ne V voie (5) qui en l'engarde sist. 

Cil furent trente qui ont Tagait basU. 
Le jor s'entome Guillaumes de Paris ; 

Congié a pris de nostre roi Pépin, 

lii empereres apela Bancelin , 

Son Chamberlain que ses^^res norri : 

« Montez, Vaxax, s dit li rois ; « je T tos pri ; 

Conduisiez-moi Gnillaome le marchiz, 

(i) G. (2) E. (3) A, 

Ds travenerent, d*aotre part soat ganebi; 
Ferrieres passent a an lundi matin , 
Ghastel-Landon et la Biaiue avireri. 

W F. (5) G. 
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Do pif Moo eon, tawtn ses ancmis. 

far afcntiire s'encoalréia Garia , 

Gilbert « Hamaat , ne aoo frère Gerio , 

Ne le Borgoing , se leafroi rAngerin , 

Eigast le pren , ne son père (1) Uerrî , 

Qne Toe diroie ? ne nnl de lor amis ; 

Très bien ler diics qa*en (2) mon condoil Tai pris ; 

Q«e , par la diasse an baron saint Denîz, 

Jniqnè il soit arrière en son pafs , 

N*i a si eoinle , se main 1 avoit mis , 

Que il ne fost mes mortex anemis* > 

— « Bien lor diroie , Sire , » dit Bancdios (3). 

A ces paroles sont iasa de Pariz. 

Ne fil li cncns Gnillanmes pas si fis (4), 

Qné il n'éust le blane halberc vcsti 

Desoi la cbape forrée de samiz, 

£1 enson chléf an chapel de fer mis. 

Cainte a Tespèe, sîst el destrier de prix (5) j 

N'ot tel por corre en quarante pab , 

Nés fa d'Espeigne , si li estoil tramb ^ 

Et li garçon correot par (6) les larris, 

Oiantent les aons noviax qa*il ont apris. 

(I)C.(1)E. 

(5) i« en Toi Bvl , tmk eon ta me dit. 

(4J F. (5) F. (6) C. 
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Desarmé sont comme fol et chetîf (1), 
Fon seulement (2) Gaillanme le raarchix; 
N'en sorent mot , si sont en Tagait mis. 
Li chevaliers qai en (3) Tengarde sist, 
Tant les esgarde qae de près les choisbt (4). 
HastÎYement est Tenus a Garin , 
A sa Toiz halte a escrîer se prist : 

a Franc chevalier , yeann nos anemis ; 

Or i-parra qui mialz saura ferir ; 

Se il t'eschape » certes ta iés honis. v 

— « Sainte Marie ! » ce dit li dos (5) Garins , 

«Qui me rendra Goillanme le marehiz (6), 

Be quarante homes li crestrai son palz (7). » 

Es cheyax montent corans et arabis. 

Devant (8) en-vient H vaxax Bancdins , 

Chamberlains e&t Feniperéor Pépin ; 

Bien reconnut le Loheren Gario ^ 

A sa voiz halle a escrîer se prist : 
« Sire vaxax , Terapereres Pépins 
A en conduit Guillaume le marehiz, 

(1)G.(«)F.(S)C. 

W Aprochie sont ne perent rciortir. 

(5) B. (6) E. (7) E. 

Il De ses oirs n'i porra mes faillir. 
W A. 
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Tant qaé il ioii arrien eo iOD p«Ii ; 
Si TM gardei qaé il n*i-Mit laidis , 
Jamais nal jor ne lerolt (I) voitre amis; 
Alnoob falroil (2) tresU» vos fiét sauir (3). » 
» « Tait, Gloi lecherret, » li dns Girbena dit; 
« Li rois de France coide nos avoir pris , 
Qoani dsl aaront nos bons amis ods ; 
Et il les coide salver et garantir ! 
Par saint sepa(l)cre il n*ira mie ainsi. » 
Hemaos regarde les un broillet flori (4) , 
Si a Téa Thièbaat do Plaissèis ; 
Cestoit icil (5) qoi la tralson fist , 
Et Begon fist (6) dedani le bois martrir ; 
Hoi est 11 jors qa*il li sera meri. 
Hemans le fiert tant com il pot Tenir, 
Gope les mailles do blanc halberc treslix , 
Parmi le con li a son espié mis (7) ; 
Mort le trabuche do destrier o il sist. 
Voit le Gaillaumes , a po n*enrage vis ; 
Se il ne 1' venge il se prise petit (8). 
Le destrier broche des espérons d*or fin , 

(«)E.(«)C. 
r (3) Que en demotoe derei de lui tenir. 
(4) A. (5) G. (6) G. (7) G. 
(8) Duel en ot srant qent ri le rit morir { 
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firandist la hante (1 ) o Tader poîte?iD (2), 

El va (3) Hernaat de grant ferlu ferir. 

Heraaos Talent, quant 11 le Toil Tenir (4) ; 

Bien le sachiez, ne l'a raie ganchi (5) ; 

Tel cop se donenl es escos bianToisins {6), 

Qa'il s'cntrabatent des destriers arrabis. 

Tes premerains est Hernanssos saillis; 

Jeunes homs fu , à ol le citer hardi (7) : 
Bien se desfent et bien sait escremir. 
Mais grant meschiéf, Seignor, avoit iqai ; 
Ja U uns d'ax n'en-alast sains ne ris, 
Qaanl i-sorvint, el Girbers, et Gerios, 
Do(s) \\ yeneires, Berengiers et Gandins , 
Qui les rens cerehenC contre ior anemis ; 
Et qnant Gnillanmes les rit (8) sor lai Tenir 
N'i Tossist estre por lot l'or de Paris. 
« Helasl » dolans li cnens Goillanmes dit, 
« He ! Rois de France les condais tsH petit. » 

(t)E. 

(S) Tant eom O pot sor son ehofil reniK. 
IS) A. (4) G. (5) A. (6) F. 

(7) ITesl pas meiroines , fili fa aa palaiin , 

Aa dac Begon do chastd de B.4in ; 

En nale terre n*ot cheralier si Sn. 

Hemaoz U preoa aa brane d'acier fiM-bi. 
(8;E. 
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LecMT otiraii, vigaeros et hardi; 
Delcf lai garde, s*a on cfaeral (1) choin ; 
U doue an sait, {MF la règne le prist , 
De plaine lerre ans les arçons sailli ; 
En Me tome, si a Testor gnerpi. 
Ja s*en-alasl desoombrès et garis, 
Onant rencontra li Loherens Garins , 
U preos Girbers el li vaxax Gerins , 
Dos II venerreSy li pères MalToisin ; 
Brochantes} tait qoatre, le comte vont ferir (3) : 
Grant cop li donc chascons a son Tenir (4) ; 
L'escn li fendent (5) soi la bode a or fin (6). 
Li fers fti chaos, ne pot Tacier sofrir; 
El con U plongent lor aciers poiteyins ; 
Copent Teicfaine, et le bras, et le pis : 
Mort le trabochent droit enmi le chemin (7). 
Don(c) trait Tespée li Loherens Garins; 
Arestés s'est desor son anemi ; 
Des le braier le porfent josqo'o pic; 
Foie et pormon par terre en-espandi ? 
Ce fo esehanges de Begon de Belin (8). 

(I) B. (S) F, (5) E. (4) E. (5) A. 

(6) Li ont fieri hilt, r«atre bai, ce m*eat ris , 
81 oom chaieaiit pol • poindre Tenir. 

(7) 8i le derleni oom (Ut U (L lei) Ions mastin 

(8) Qui ta a Mei en la bière tramis. 
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Qaî donc véist, et Hernaat, et Geria 

Les chams cerchier» les plains et les larris, 

Por detranchier lor mortex anemis ! 

De tos les homes Guillaume le marchiz , 

Mal soit de oel qui en-eschapast vis! 

Ne mais qu'un (1) seul que 11 Loherens prist, 

Lîqaex estoit (2), etehanus^ et floris: 

Por ce ne V doigne ne tochier ne ferir; 

Ainz li a fait fïancier et plevir^ 

Que son seignor emportera d'enqui (3) , 

Tôt droit a Lenz, Fromont le postéif* 

Si le verront, et parent, et ami, 

Li cnens Fromons et ses fils Fromondins (4) : 

Ce (5) féist-il , ja ne li déist-il. 

Il le leyerent sor un destrier de priz. 

Par devant lui, sor la sele a or fin , 

Toi enforchié ausi com s'il fust vis; 

Parmi les flans l'ont estroitement c(a)int, 

Qaé il ne puisse ne verser ne chéir ; 

Et 11 veillars entra (6) en son chemin, 

Et chevalcha dolens et abosmis. 

N'est pas mervoillo s'il en fu esmaris, 

Car (7) grant angoisse li convint a sofrir (8). 

(i) B. (2) F. (5) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F. 
(8) Ainz cheralien tele ne la softi. 
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A VM dirai do Loheren, qa'il èêL 
Grani fo l'cscbas (1) que li dos ot conquis, 
Dt palefrois , de cheTax , de roodns , 
De gras somîers, dont i ot plus de vint ; 

De bons destrieri^ corrans d arrabis (2) ; 

De bdes copes et de hanas d'or fin. 

Parmi les cbams gisoient li ocii; 

La les maiy aeot li km (3) et U mastln. 

Des ! quel doior et qael domaje a ci ! 

Or Tos dirai do Loberen, qa'il fist. 

Qaatre destriers la reine tramist , 

fit la reine (4) molt très grant joie en fist. 
Li chamberlans est fenns a Parie ; 

Tôt sopirant, derant Pépin en-vint (5). 

Li rois le voit (6), si l'a a raison ans. 

n li demande : « Qné as-la, Biax amb ? 

On est aies Goillaames li mareUs ? » 

— « A nom Dea, Sire, mahaisement est pris; 

Bien le sacbies, an le tos a octs (7). » 

(1)C. 

(i) n font iTMMr iMJefrok et ronctaif. 

(3) C. (4) C. (5) E. (6) S. (7) E. 
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-- a CoiiiiB«Dt déablcs? » li rois Pépins a dit. 
— a A nom Dea , Sir« , ja le porroiz olr. 
YeritéCs) est (1) qa*en to (2) conduit fo mis; 
11 cheYalchoit sor an destrier de priz, 
Comme prodom(s) et chevaliers gentis , 
Desoz (Desor) la yoie, delei Monleheri (3). 
Ilenc Tocist li Loherens Garins ; 
n, et Gîrbers (i), et Hernaiis> et Gerins. 
Aîna que raesiée 1 levaA né estris (5), 
J'alai deYant et de par vos lor dis , 
Qae nesuns sens d'ax tos n'i-fosi laidis; 

Qa^en yo conduit s'estoient trestait mis (6). 

Pc en faillit qae je ne (7) fui ods, 

Lî dus Garins por Yoir me Yost ferir. 

Trestos les ont detrancfaîésel ods^ 

Onqnes an seal n'en-Yî eseluiper vif (8). 

Je n mervoilles do petit Hernaodin ; 

Thiébaat ala du Plaisséix ferir, 

Que mort le fist conire terre flatir. » 

— « Il ot droit certes^ » ce dit l'empereris ; 

« Garce fa cil qai la tralson fist; 

(1) C. (2) E. 

(3) Heuquef fù li bons Taux oeto. 

(4) A. (5) F. (6) A. (7) G. 

{^) Pvmi les chams tî les testes gésir. 
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Pftr eoi dos Begaes (1) U mort recot et prist « 

— « Ai« pais, 1liiii6« » ce dîtli rois Pépins; 
« Bien le SMliies; fMir le cors ssint Denis (2), 
Tant eon je vive ne me poîase garir, 
ITaiarai mais pais an Loheren GariA. 
Enoontre moi a daremént mespris^ 

En mon oondnit a mon baron (3) ocis. » 

il en-apele Berart, le fil Sanguin : 

« Aies iaisir le chastel de Belin, 

Et La Valdone et MontcfdaTorin (4), 

Que jamais terre ne tiégnent*il (5) de mi. » 

— • Toit^n-aveSy » ee dit l'empereris. 

« Qoe demandes (Q, et Hernant, et Gerin, 
Qui iont enfiint et sont H mien cosin (7) f 
Il n'i ont corpes , ne doient mal sofrir (8). 
Mais la qnerde metes deras Garin ; 
En LQkeraâne envoies Mes saisir. » 
« Par Dea , Rétne, » U empereres dit, 
« Ce sont rampones cpie je ai ci (rit ; 
Mais par saint Jaque il nMra mie ainsi , 
Se ravies ore, et juré, et plevi. » 

— « Jo sai de voir, » la reine avoit dit , 

(1)F. (S)E.(5)E. 
(4)Tot6talerr6decoi iliootniii. 
(5) E.(6)E.(7)C.(8)C 
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« Qae Tos ayez félon cuer de mastin -, 

Mal emploiérent ce qa'il tos ont senri. 

Car pléast Den qui onqaes ne menti^ 

Qu'en Moriene fusse alée de ci ! 

Bien le (1) sauroient par tenis mi anemi ; 

De moi (2) auroienlce qu'il ont desservi. 

Guidiez-Yos , Rois^ que chaciés soit GarinsP 

Nenil par Deu qui onques ne menti , 

Se rayiez ore, et juré , et pleyi ; 

Au desos est de tos ses anemis. 

Qa'il est loiaz et chevaliers gentis ! 

Ainz de son cuer tralson n'en-issi. 

Cil sont, félon, larron , Deu anemi ; 

A Fromont poise que (3) il Deu ne vendi. 

Rois, qu'as-tu (4) fait ? Tu as Deu relenqui, 

Qai tes (5) barons as a eslrous failli, 

Qai tozjorz t'ont anoré et servi. » 

Et dit li rois : a Or le laissons ainsi (6). » 



B chanterons do Loheren Garin. 
Grans fu i'eschas que li dus i-conquist(7}. 
Droit a Estampes vint la nuit, ce m'est viz -, 
Passe la Biause, droit a Orlienz en-vint , 

(1) E. (2) E. (3) G. (4) F. (5) E. (6) A. (7) E. 




118 Ll ROMANS DE (247S 

La nuit hoberge ehiét sa saer ïkëtfii (1). 

leele naît lu hedwrgiésGarins 

Molt haltemeol, la dame Deo merci. 

Doc Mdorae boit jon Im acomplis 

Et fait set jeos assembler el (2) Tenir. 

n a mandé le Bergoing Anberî 

Et Salemoa, oel qui Bretdgne tint, 

A Blalves viènent (3) trestnit encontre li , 

A tant de jent corn il porront tenir (4) j 

Et il si firent sani nesan contredit. 

A BlaiTos Tinrent les (1. li) oi an (5) doc Gario, 

Grans et plenières, nos si bdes ne vit : 

Il s*eflorcerent et cbascans molt biaa Tint, 

A son pooir, si com il pot Tenir. 

Par ses jomées s'en^Tait li dos Garins ; 
Ains ne fina desi a Balifes Tint. 
Encontre vont li damoisel gentil. 
Et li boijois et tait cil do paie ; 
Sor tos les antres font joie de Gerin 



(1) gasuercitoii, raaor d'OrUcBsmaiiiital, 
Et de Periert le grant cfaasiel basti 
Etlechaatel (lacbapde?) et r«baicfbt< 
Ancor i est set noms et ses cscrii. 

* («) C. (3) F. (i) E. (5) E. 



2«4) GARIN LE LOHERAIN. 119 

Et de son frcre, le vaxal Hern..dln. 
Sa féaaté a pris le jor Gerini ; 
Mais l'empeperes avolt fait tôt saisir 

Garins l'entent, a PO n'enrage Tisj 

As gardes Tint (1), ri les a to» fors mis : 

«Qu'est-ce déable (2) PNo, a (3) li rois donc pris, 

Q«' sanz forfait caide nos fiés saisir (4) ? 

S* >ï te vialt derers Fromont tenir, 

S» garl très bien sa terre et son ptf,, 

E« pins parfont yerra noise et haitin. . 

Li chamberlana «n-Wnt droit a Pariz(5). 

p "» demande : « Seignor, qa'arei-Tos ^is (6)' 

P co» avez mes cliastiaz degaerpis 

Et mon flé lige que je doi maintenir? . 

« A nom Deu , Sire, . ce a dit Baneelins , 
" n'est pas Tostres, si corn moi est a viz. 
Aincois est qnites, et Hernaul, et Gerin (7) ; 
"« part bien ; les vos en ont Iiors mU. » 

l')C.(»)F. (5)G. 

U) De loteaiorl«rratre départir. 

(5)E. 

Ainx ne flnoreot JaMioe derant P«pia. 
(6) F. (7) G. 
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EtdH li roU : « Il méprisait petit. » 

— « Voir il (1) ont droit , » ce dit Tempereris ; 
De tes moniax vos doit-an bien servir. » 

^ « Laissiei ester, » ce ditli rois Pepios; 
« Pitr saint Denise ja n'en porront jèlr, 
El se vers az vos Yoléies tenir, 
El TOSy et ax feroie repentir. » 

— « U pnet bien estre , » ce dit l'empereris ; 
« Ne me voil mie (2) envers vos ahatir ; 
Mais an se doit deyers le droit tenir, 

Et qni ne l' fait si vialt Deu relenqoir. » 

Or laisserons (3) ester do roi Pépin, 
Et cbanterons do Yaillaot dac Garin , 
Qni nés porchace et fait chalans renir, 
Qae tôt le port a fait de nés covrir. 
Li aobe (4) apart et li jors esclarci ; 
De Blaifes isseot li grant et li petit, 
Et li cbarrois commença a venir : 
An passer metent quatre jors et demi (5). 
Et d'autre part li bers Rigans revint (6), 
O bien sis cens de chevaliers eslis ; 

(1) G. (t) E. (3) E. (4) C. 

(5) Qant il tout oofre el U grtiMt qbarroix fini. 

(6) G. 
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Gn«deBia.z,ctJoce»,elLandri„ 
En lor compeigne arbaleslier bien mil ■ 
Autretant ont de cheralieM de prix (i) ' 
N'i a on seal (2) sor destrier ne séist (3) 

Devant les anlres Tint Rigan, li hardi,, 
Tôt maintenant ala baisiep Gerin 
Morans l'enfés le baisa aatresi (4)' 
Pws s'enloma tôt droit ver, Heroindin (5) : 
« S.re , , foi w, , « bien puissiei-Tos Tenir (6) - 
Molt granl sofrance aTons en cest par. (7) 
•CarBordeloix,Sire.no,tiénentTl,; 

J'entno»chacent,etahai,,etacrls; 
«os some. po , ri n'es poon(,) «,frir (8). 
^aulrier m'ocUtrent mon frère Garnerin, 
"ont J'ai mon caer corredé et marri • 
" fusl prodoms se il poist garir, 
»t cheTaliers Tiguereos et hardis. 

Hwis , mes peres , en est tos isotis ; 
^ 'émanant prise-il molt petit. 

(*) G. (S) F. 

<3) 6wnt. et leoetot. e» tad, et oom. 

*<* gnnt diKie «r«a( eu 4e 
K» de ton frère, k bon vani Qeiio. 

i W Ven lor orgoO ne BOi pooM leiir. 
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Ne girdoM (0 Tore qm nos 8oicD(s) ociz , 

Dont leroit leqs nés percs en son {mU (2). 

Grant pechié faites qoant tob n'ieslei ici ; 

Vosire est la terre , si la deves tenir, v 

«» «Ne (3) dotci mie, Biax niéSy» dist Hemaudios, 

« Qne nos serons asseï en cesi paU , 

Et quant tems iert , s'cn-irons (4) a Gario , 

Le Loheren qni soëf nos norri. » 

— ■ Qne £iites-Tos ?» ce dit li dos Gerios ; 

■ Faites logier et la place saisir , 

Qoe passés est li charrois , ce m'est yiz. 

Et Tos Tilains , savei que je vos di (5), 

Parmi la terre dont nos somes saisi , 

Faites crier, et le charroi Tenir 

Qni nos (6) amoint , et le pain , et le vin , 

Et les viandes dont nos devons garir (7). 

Car (8), par Fapostre qne qaièrent pèlerin (9), 

Je ne be mie a râler le matin : 

Qni est el jen le jeo doit consentir, 

Qni guerre moine gaerre doit maintenir ; 

Ains qne j'en^parte , foi que dai saint Martin , 

Le comparront mi mortel anemi. » 

! 

(i) E. («) A. (3) E, (4) A, (5) C. (6) F. [1) E. 8) C. | 

(9) Ne par celai qide Tere fiât vin, 
Qaot sist as noees de saint Areedeclio. 
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La (1) se logèrent Ji cfaenriier genlit ; 
La oait i jarent , si a'en-vont au matki. 
En l'arangarde es«oit(2) li flb Herri, 
•1 et Girars qui Gironnic Unt , 
Uni très bien swent (3) la terre et le pals. 
L'ariéregarde fist li dos Aoberis , 
Jeufrols d'Anjo et Garniers de Pariz j 
Enmi les rotes ont lor charroi assis (4). 
En Gascoigne entrent por saisir le pali , 
Et quant \\ sont dedanz la terre miz , 
NM 01 Rance li pères ne li fils (5) ; 
Cil vilain fuient por lor corz garantir, 
fi* neqaedant si en ont assez pris , 
Il (6) se démentent el se claiment chctif j 
Atdent (7), et proient, et gastent le palz'(8). 
Bien faitGarins de trestotson plaisir; 
Chaslel ne troTe qoi »ers loi s'est tenir. 
Att en Gascoigne fait li dus retenir, 
E» bien fermer, et richement garnir; 
Morlant brisa a un landi matin; 
Vint a Restel , par force le reprisl j 
««tant s'en-Ta la terre et le paTz (9). 

W E. {i} G. (3) E. (4) E. (5) E. (6) Lm, Q,i (7) E. 
W Ces Bi«OM ,rt«, « ont p„ „^ ^ 
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I 



Il on oC hoflM ii« li CMtredëist 
Mors fk GwllauMS de Blancbefort Ucit 
N*i «laft mie se li vaiax finst fis. 
Amen s'enlorne tôt droH eo son paît. 
Defanl Bordele M*) « >cs>^ ^ ^'^ 




mlâîsscroiis(2)dodace5lerici; 
Qoanlleos en icrt, bien i perrons îi 

Si Tos dirons doGascoiD,cïUcilf 
Goîllanmc emporte, toi droit a Lent 

FromoDdin trove sor le pont tornéis. 
Oesor lOD poin ot an esperrier mis ; 
Gorje II fait d*one aile de pocin ; 
Il regarda (3) , ni le Gascwn Tenir, 
Do mon qo'il porte a roerrcîller se prisl j 
Bien le connut a la chiére et aa tIs- ^ 

Il 11 demande : « D'ont viciis-tu (4) , Biaus ^J 
Qoe fkit mes oncles, Guillaumes H mrcbis ?» 
Et cil respont : « Je T vos aarai tost dit (5) : 

(1} Peal-«ire faat-fl lire aiott ces trois vers : 
Devant Bordde Ion a le siège oit; 
m dartBie eeUTâxax fwt wbi 
Ankn t'eu-fini tonié en son paU- 
, («) E. (3) G. (4) C. (5) C. 
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tr acoînta le présent qoé il fist, 
:>ri Ta Garins , il et Girbers , ses fils ; 

m 

lant nos partîmes l'antre jor de Paris, 
ssor Torfo tu inessire(9) entrepris \ 
i rencontrèrent si mortel anemi , 
ernaas de Mez et ses frères Gerins ; 
[on sei^nor ont detranchié et ociz , 
X lo3 les autres qui erent avoc li , 
Vs que moi senl (1) que li Loherens prist. 
jT^Uars estoie^ ne me deigna ferir ; 
Uncois me fist flancier et plevir, 
jue mon seignor aporleroie ci (2). 
Fant rai porté que ne V pnis soslenir ; 
f enez le corz, faites l'ensevelir. » 

l^romondins l'ot , a po n'enrage vis ; 
L'espervier laisse , ne li (3) chalt qui le prist j 
Son oncle embrace qni sor le destrier sist ; 
Molt bêlement a la terre le mist ; 
Sanglant li baise, et la boche, et le vis : 
Sor lui se pasme de (4) la dolor qu'il vit. 

Cil chevalier esgardent Fromondin , 

Molt se mervoillent de ce qu'il fait énquî (5) ; 

Il cuident bien mort sobite l'ait pris; 

n corent la ^ et as plors , et as cris. 

(« E. (2) C (3) C. (4) C. (5) G. 
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La Boite cnlcat Fromoas U postéiSy 

Dcdan tes chanibra o il ^esloit anîs ; 

A MToiihalleaesericraepnii s 

« Alci «s armct , Frans cheTaliefs gcntis ; 

Je csil ce ioot mî nortel aoemi 

Qqî a ta porte me Yiénent aisaiUir ; 

Si m'all De& , mar en ira imt vif. » 

— « N*! font , Biax tire , » dist li mens Savaris (1) ^ 

« Eo aalra gaise eal li afaires pris (2) ; 

Cmi Yoslres frères , GalUamnes li marehis , 

Qoi la fors gist» a celé porte (3), ods. » 

Fromoos Tentent , a po n'enrage vis. 

Pins tost qne pot fors do palais itsi , 

Trove son frère detrancbié et ods. 

Entre ses bras le tenait Frontondlas -, 

Fronions se pasme si tosi (4) com il le rit ; 

Il le regrete com ja porrois olr. 

« Tant mar i fastes, Frans chevaliers jentis ; 

Qoi vos a mort y il n'est pas mes amis. 

Ne place Dea qai en la crois fa mis , 

Qaè en soit faile acordance ne fins , 

Jusqu'à celé ore que venjance en soit pris (5) , 

Que j'en fiére an (6) de mon branc acerin , 

Et qne Je 1' fende (7) entres! qo'enx el pis ! » 

(I) E. (S) A. (5) A. (4) E. (S; G. (6) G. (7) C. 
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A ces paroles font le cors enfoTr (I) , 
Bdez Haédon qui fa de Sainl-Qaenlin , 
De l'autre part oa gisoient (2) si fli, 
£l si neveu , ne sai ou cinc on sis. 
tt Dex y » dît Fromons , « ci gisent mi ami. » 
Pais s'en-repalre o palaiz marberin (3) ; 
Ileuc commence , et li diax , et H cris. 
Àdonc parole (4) Gaillanmes de Monclin *. 
« Sire Fromons , mervoilles puis olr ; 
Quant tramëistes Begon le palazin (5) 
A liez la grant , au Loheren Garin » 
Delez la bière ou li dos fa assis 
11 Yit ses homes plorer a moU bals cris (6). 
Conforte-toi (7) com chevaliers gentis (8). 
Mors est GuiUaumes de Blanchefort la cit , 
Et mors est Huèdes, sires de Saint- Qaentin (9) ; 
Cax as perdus que tu engenoïs (10). 
Prenez un mez , envoiez a Garin (1 1) : 
'ÏTÎve mandez o chevalier jentil (12) ; 

[i) Entre la b«nre et le pont lomeii, 

(«) E. (3) E. 'A) E. (5) A. 

(6} Et uns et autres , les graxa et les petiz. 

(7)E. 

(9) La pes fost fête se Q très bien Tossist. 

(9)E. (10)E.(il)E. (12)A. 
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L'wit morspor (1) Taotre loîlcnesdiangeiDis; 
Aoar&tÊ^m, el (2) soies bon ami. 
Se cette guerre dore loognemenl si , 
Nos i perdrons de dos meillorf amis , 
Et il des lor; ce ne porra (3) faillir. 

Froraons Tenteot , a po n'enrage yîb ; 
Il joint les pies , s*esl en esUnt saillis; 
Ue roaltalcnt li est li tîs rogis (4) : 
« Fils a pnUin , qaé est-ce que ta dis ? 
Bien le savoie par les sains qae Dei fist; 
Tex se poet or de la gaerre enhatir^ 
Ja an besoin n*en iert ses escos pris. » 
Donc a parlé rorgoilleos Fromondios : 
« Pères, » dist-il , « entendes envers mi ; 
Pléast a Dea qui onques ne menti, 
Vostrcs grans sens créost le mien petit i 
Se Tostre jent me deignolent servir 
Jasqu^a on an, ce cuit, et an demi , 
Vos rend(e)role le Loheren Garin , 
Mort , o sanglant , o relenn , o priz. » 
— ft He ! Des aie !» Il coens Fromons a diij 
« Aies avant, li grant et li petit ; 
Féaate faites mon enfant Fromondin , 
Si li aidiei ma (5) gaerre a maintenir. i» 

(1) C. (2) E. (3) E. (4) E. (5) E. 
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iî si firent , sanz nesnn cootredit (1). 

Fromondins (2) mande et semont (3) ms «mis • 

inl en assemble qu'il soot bien qaime(4) mil. ' 

Im ne fina des! a Cambrai Wnt. 

I l'airangarde fa Bernan do NaiiiJ, 

irqoes et Hues , Girare et Jocelins', 

I Galerans , et ses frères Gandins, 

t Anjorrans , Il sires de Goci , 

t Clarembans , icil qui Vandodl Uni. 
i forrier corenl par (reslot (5) le palz ; 
iéve la noise et enforce li cris, 
[ucs s'en-ist qaant i] a cax ob ; 
ïoll fist que fox, maWais conseil créit (6) ; 
n sa compeigne chevaliers qualre-vinl; 
resqo'as Ardennes ne prisl-il onqaes&i. 
a vèissiez on riche poignéiz j 
las de soixante lor(s) en i ont ocis, 
or les batailles les moinent desconBs ; 

A ïromons point quant il les rit venir (7). 

*armi an val , delez un pin flori (8), 

UilreHuon et la vile se mist (9) ; 

^e Dcx n'en pense. Hues iert (1 0) mors o pris : 

tnqui (11) l'encloent si mortel anemî. 

tt) E. (2) E. (5) Semont et mande. (4, E. (5) c. (6) G. 

\ [B}E. (9) G. {iO) E. (M) A. 

6» 
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Uns chcYalicrt ncot a lai, ti ti dis 
« He, Eicbes iirct , que faitcs-foi (1 ) îd ? 
YotcstctmonypenscideTosgarir. » 
Hues Tentcot ; ne sait qael part loir ; 
Mais fera la TÎle li boos vaxai gaachi , 
Droit vert (2) Tagait Fromont le postéîf. 
De maltalent commeiica a fcrir ; 
Dcf icde ore qae Dei le monde iat » 
ITol tel domajea , ne td doleroi criz (3). 
Qui donc véist Hiion le jor gancbir, 
Do braoc d*acier (4) aor ces bialmes ferir! 
Let eateoceles do feu en fait saillir. 
Si Gorapeignon remestrent tnit eoiiai; 
Qui furent mort , détraochié et ods. 
Parmi ces cbams les ? èissiei gésir, 
Et ces boiai et corées saillir! 
En tel cstor (5) Hoes do Cambresil (6) 
Tant a de cos sofers et recoillis, 
Que son escn li convint de (7) goerpir : 
N*est pas mervoOle se II fa esbals 
As cos qa'il done et a caz qa*il a pris. 

(1) E. (î) A. (3) E, (4) E. (5) G. 

(6) Fiert et detrancbe et fet d*az graot martir. 

(7)C. 
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Ja s'en-alast quant ses chefai cha! ; 

Et li chevax est en pies resaîilis, 

Atot Huon qui onques n'en chatt (1) , 

N'onques arcon , né estrier ne (2) guerpi. 

Bien s'en-alast , maugrë aûssent-il , 

Quant aa devant li sailli Froniondins, 

Il et Guillaumes^ l'orgoilleus de Monclin. 

Son bon cheval li ocist Fromondins (3); 

Or en ait Dex^ et pitié, et merci (4) ! 

A ambes mains tenoil le branc forbi (5) , 

Molt durement (6) commença a ferir ; 

Qui il consuit , mires no puet garir. 

Molt en trabuche et molt lor en ocit. 

« Ber , car te rens, » dit Fromons li marchis (7) ; 

« C'iert grans domajes se tu ies ci ocis (à). » 

Ce dit cuens Hues : «S'avez pilic de mi , 

Que je n'i muire , ne n'i doie estre (9) ocis ; 

Je vos rendrai mon bon branc acerin. » 

Et dist Fromons (10) : a Je le créant ainsi (H). » 

Son branc li tent (12) et 11 Taxai le prist : 

La le desarment maintenant sanz respit. 

Ez-vo8 Bernart, le seignor do Naisil , 

Et voit Fromont (13), fièrement li a dit : 

(t) E. («) E. (3) E. (4) E. f5) E. (6) E. (7) F (8) C. 
3)E, (10) F. (11) E. (li) E. (13) F. 
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« Coameol.Maz ondes (1), cttencorHies râ?» 

— «OD,Biaztire,» {Sûl-il, «car(2)ierai pris; 
Je crètoUi que n*Mert pas (3) ocis. « 

Etdtl Benian : « Cist crèans est Eiillîs. » 

Bernars le fiert ; nqs garde ne s'en-prisl 

Jvsqo'a cde ore q«e leTirenl chèir. 

MoU llst qae glos li traîtres faillis (4) ; 

Se II teolst soo branc d*ader forbi , 

Ja ne Aist tez qu'il i'osast assallKr. 

cHdas! dist Haes, « com m'a Fromons traî (5)1 

Biaa sire Dei qui onqaes ne mentis , 

Molt sa! pedilérres , aies de moi merci ! » 

Un foillet d'orbe entre ses pies a pris ; 

Trois fois le soigne , en sa bodie l'a miz, 

Por corpQS Den l'a recén et pris : 

L'ame i^en-part et li cors s'estendi (6). 

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis : 

« Certes, Blaz oncles (8),» fait-il, « bien m'as boni 

Do meillor (h)ome qui aini bènst de vin. » 

— «Tropa doré,» licnens Bemarsa dit; 
« Car plènst Dea qui onqnes ne menti , 

Li remanans Aist ore tos ainsi (9) ; 
Si averiens nostre gnerre assoW (10). » 

(i) F. («) C. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mal- 
gré les UM. il faut sans doute Biaw niés, (9) E. (iO) F. 
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Ce dist Fromons : « Il n'ira mie ainsi. » 

Dedanz Cambrai est enforciés li (1) cris ; 
De bons sergens forent li mnr garni. 
Fromons (2) s'enlorne, qne pas n'i assailli ; 
n art la terre , et destrnist , et laidi ; 
En Hainant entre , mais assez i perdi. 
Cil de Cambrai ostent Haon d'enqni ; 
Enterré Tont, et a dael, et a cri. 

Fromons cbevalche (3) , en Hainant est entrés ; 
Il art y et proie, et gaste le régné. 
Menues besles i prenent a planté ; 
Onques par ax n'i-ot ost assemblé. 
Sa cheralcbiée fu de grant nobleté ; 
Jusqu'à Yerdon n'i-ot règne tiré (4). 
Par la rivière ont-il tendu maint tré , 
Maint paveillon et maint pomel doré (5). 
Au matinet , quant il fu ajorné , 
Li graille sonent dont il i'-ot planté ; 
Li os s'esmnet , devant vont li armé 

Et le charroi ont enmi aroté. 

(i) E. (2) C. (3) A. 

(4) Vile fu bone et si ot grant dte. 

(5) Hainte baniere de«u bante ferme. 
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PSMMoldeMiiése,ellariTe, etlegQé(1}; 
Bo Loberaine soot d*aatre part eotré. 
Ardeot , et proîeni , el gasteni le régné ; 
Mainte) oiaison oot par terre gîté, 
El maiot prodome, et mort , et (2) afolé. 
fil val de Mes toot fonnent effrèé ; 
Bo Bordelots ont a Garin mandé, 
Qoe Fromons est dedans sa terre entrés. 
Li dos l'entent , ses barons a mandés ; 
Dedans son tref sont trestnit assemblé : 
« Seignor, » fait-il , « ja ne tos iert cdé ; 
Li Loberen m^ont noTeles mandé , 
Qae Fromons est dedans ma terre entrés , 
Et ont Haon (3) de Cambrai mort gitè. » 
Rigans l'entent, a po n'est forsenés : 
« Las! » dist li bers, «com soi maléurés (4)! » 

« Seignor baron , • le dus Garins a dit , 
« Je ai noveles escoté et ol , 
Qo'en ma terre est Fromons li postéis ; 
Tôt ce m'a fait i'evesqaes Lancelins ; 
Mais se Dea plai:>t qui onqaes ne menti ; 
Je l'en fairai durement repentir. 

(1) 6. (2) E. (3) E. (4) G. 
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Mon ont Huon , seignor do Cambresîl , 

Par traîson , poisqoé il M rendi ; 

Besarmë rorenl li gloton maléi (1) , 

Rendus se fa a la Fromont merci 

Et puis l'ocist dans fiernars do Naisil.» 

— « Faisons le bien , » dist H dos Aaberis ; 

a Molt longuement avons demoré ci , 

Gastè la terre et les chastiax laidis ; 

De nostre jent laissons (2) asseï ici 

Por la contrée et la terre tenir, 

Qae ne s'i mêlent no (3) mortel anemi. 
Rigans , tes niés , Sire, remeigne ici , 
Et Forquerés , et Berengiers , et Guis , 
Dos li Tenerres , dans Bertrans de Berri , 
Hervis li preus o le grenon flori , 
Fochers li maires , et Berars , et Landris , 
Et Guis (4) li preus , et Hues de Poissi ; 
Cil sont prodome et chevalier hardi : 
£t nos , alons droit vers nos anemis. 
Et vos^ mandez por l'Alemant Orri (5) \ 

(i)E. 

Son hialme oste et son brane tceiio. 
(â) C. (3) E. (4; G. 

(5) Girart do Liège , de Montdaaiois Terri , 
El si mandes por TArdenoia auai. 
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Baeoaire TièDCûl loilDOtlre boo anû (1); 
9flo-inNis droit aa dutlel do Naisfl. 
Abttiu iert malgré en tîcat-!l , 
Et si prenroof Toart atotMondin ; 
Dof ant Verdan iroas a Laocdin ; 
Se le (2) poiens de la terre partir, 
Plos asèar porrlent dos dormir (3). » 
Ce dit Garlna : « Riche comoil a ci ; 
Aim plu lèal , plus Tigaeroi ne vi ; 
Si m*al(8)t Des ! et je l'otroi ainsi (4). » 
n destrsTerenl, s*oot lor très recoillis (5) ; 
Pois (6) sont armé , s'ont le bore assailli. 
Ded qa*as bailles (7) l'ont tôt an et brol ; 
Devant la barre ot riche poignèii. 
Va-s'en 11 dos et sa jeot aatresi i 
Jasqn'a Gironde n'i ot cors arami. 
An matin passent , li batd sont garni ; 
A Blaif es viénent nn po devant midi , 
La se hesbergent et lor osiez ont pris (8). 
Garin commande an fore(s)lier Hervi , 
Qu'il gart sa terre et son (9) riche palz, 
Face fermer ce qu'il porra tenir. 
« Molt Tolantiers , Sire , » ce dit Hervis , 

(i) Aa Ghaitel naef foieni flDOontro ti. 

(a) E. (3) C. (4) F. (5) E. (6) F. (7) E. (8; F. (9) E. 
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« Ne perdroiz rien que je paisse tenir. 
Ne deiDorez mie , Sire Gerin ; 
Par tems venez , et vos , et Hernaudin ; 
Si en seront la nostre gent plos fi. » 

Maisl'empereres ne mist pas en obli 
La félonie que li ot fait Garins, 
Qu'en son conduit avoit (1) Guillaume ocU (2) \ 
Do lot en tôt fait sa terre saisir (3) , 
Par les chasliax fait ses jens establir. 
Partol desfent Tempereres Pépins , 
Que l'an n'i face nule rien por Gerin , 

Ne por son frère le vaxal Hernaudin ; 

Quant le sauront si en seront marri (4). 
Jusqu'à Boorges ne pristrenl onques fin , 

Il la destruient et si ont le bore priz , 

Et maint prodrome detranchié et ociz. 

n passent Loire et (5) issent de Berri, 

Par Gheneviéres passent a (6) un lundi , 

Une cilè gaste de Sarrazins ; 

Un grant boschaje i ot , ce m'est a yiz ^ 

Desi a Senz ne pristrent onques fin ; 

La nuit i jurent et (7) s'en-vont au malin. 

{^) A el E. 

(2) Grant félonie et grant pechie en flst. 

Çy) G (4) E, (5) a (6) C. (7) G. 
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A Troiei vièiieot , ii com il m'esl a Tiz: 
Or soot flotrè graot fié Aoberi; 
Garim deifcot que dus rien n'i préist (t). 
A Bar-for-Aabe font venu an landi , 
Vaigoorri panent qui lor on (2) tertre sist. 
Marne (3) paaa , a Romancort s'en-viot , 
Arangiè font o Tal defor Relin (4) , ' 
El li forrier oorcnt par le pab. 
Raffigni ont , et dea trait , et laidi ; 
Molt belea proief et granf boéf i ont pris (5} 
Trob jorf corarent parmi le Bas(s)igni , 
Cbafliaz abatent, donjonf et roilléis, 
Et forf maifonf qai erent (6) o pali. 



«1^ ^^viKAïf dirons de rAlemantOrri, 
^flnK Et de Girarty celai qoi Liège tint. 
^■^K A Mez assemblent plas de quarante mil ; 
^BHBVDe Monldaasois i est Tenus Tbierris, 
Et de Lambale Godefrois li petis, 
Et de Lamborc Galerans et Gandins, 
Et de Nerbone Girars et Baodoins , 
Et Avalois , et cil d'ootre le Rin , 

(1) A. («) C. (3) Muése E. (4) E. (5} E. (6) F. 
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Et Haiuoîer qui sont cheyalier fin : 

De tôles pars gasterent le paU. 

Dex ! quel domaje poez Ici ofr ! 

N'i chante cos né abale mastms (1). 

Des icele ore qae dan(s) Girars feni {2), 

De Rossillon qui tant par-fu hardis , 

Envers Martel tante mesiée fist , 

Ne fo maïs si le règnes apoTris. 

Tex sîz jornées alast uns pèlerins^ 

Qu'il n'i (3) trovast, ne pain , ne char, ne vin; 

Encontre terre gisent li crucefi ; 

• Sor les autex paet-an Terbe coillir ; 
Ne gentis homs n'I plaide a son vesin. 
La estoient 11 champ et U maisnil, 
Les bêles viles , et li bore (4) seignon , 
Croissent li bois , ronces et aabespin , 
Et li boschaje grant , et fier, et antif. 
Nus homs n'i-ose (5) alèr par le palz. 
Qu'il ne soit (6) mors , o desrobês , o pris (7). 
Or sofre trop Tempereres Pépins ; 
Mar vit ravoir que de GuîUaame prist. 

(1) Ba Bordelois gerroient , ce m'eit tU , 
Et en Breteigne, U terre seignori. 

(4) A. (3) K. ,4) K. (5) G. (6) E. (7) C. 
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▼al de Mci «mt Af aloU logié » 
El AleoMiil , «I tait H Haiooicr, 
El Brabioeoii qi^orgoUlos sont el fier \ 
Do Mostdaoiois i ol maîot chef alier. 
A fiiiiceMn , refeiqse o le ni fier, 
Vlal «m aMMaJei qui s'en-parti des îer ; 
De la BOfde le lol bleo (1) acolntiery 
Qa*Orrif cfaefakhe , qai tant fait a prisier. 
Lancelins Fol , le len cnide changier ; 
A Fronont a tramu an menagier, 
Qa'd Tal de Toi a fait aes jens logier. 
Fromona l'entent , n*ot en lai qa*a îrier; 
Galllaoaie apde de Mondin , aa tîi fier, 
Lai , èl Faacon , et Gaidon , et Ridiier : 
« Cooieîlliei-nioi , Nobile choTalier , 
Alemant Tiènentpor moi contralier; 
Ce m'a mandé Lancelins li gaerriers. » 
Ce dit Jeafrois qai fo de M ondisdier : 
« Faites tos jens , Biax sire^ traire arrier ; 
Dedans Yerdan les failes tos (2) logier. 
Bone est la vile et molt fait a prisier, 
Asses i a a boivre et a mangier (3). » 

(1)F.(S)E. 

(3) Foerre et tToine a tm oorani dertrien . 
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Li coens Fromons fait ses os detraver (i }. 

La Tèissiez mars el somlers tresser^ 

Très (2) el aucabes sor charretes lever î 

Et les Tlandes qu'il firent amener 

Ne Tealenl pas ileaqnes oblier. 

La Téissiez tans cheTaliers monter, 

Tante baniére an vent desveloper ! 

L'arriéregarde fist Gnillanmes li ber(8) ; 

Trois cens en fait ensemble o lai aler. 

Ses Saînt-Michiel font les os atravcr (3) , 
Mii(é)se lor font de l'antre part passer. 
As places prenre oissies haut crier (4) ! 
Li palsant qui molt font a loer 
Lor font soient les somiers destrosser, 
Et Tont a ax (5), et lancier, et giter ; 
Maint forrier firent contre terre verser. 
Garins cheTalche qni molt fist a loer. 
Tôt droit en gant fist son ost (6) osteler ; 
De Nuef-chastel a fait la jent mander, 
Por les noveles enquerre et demander : 
Et cil en content qui en sorent conter (7) . 
Fromons a fait ses grans os retorner. 

(1) E. (2) C. (3) C. E elF. (4) E, (5) E, (6) A. (7) C. 



142 Ll' ROMANS DE (2990 



1er frère, « ce dit lî dos Garint : 
• Qeei jentionioé qu'en nu terre sont mis, 
Me» viles ardent (t) et ont met chastîax pris ? > 

— « A nom Den , Sire , Fromons 11 postéis 
Et dam (2) Goillaornet , li sires de Monclia -, 
licoensBemarsetFaoconnes, ses fils*» 
Ce dit Girins : « Il ont lor foi menti , 

Et (3) dans Gnillaamcs tieni sa terre de mi , 
Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). » 

— « Sainte Marie !» ce (5) dit lidos Garias, 
« Comment serai rengics et asazis 

Del traiter qni mon nevea ocist ? » 

— a Faites-le bien , » dist li dos Aoberts ; 
« Ne scTcnt pas que nossoien(s) ici , 
Aincois se dote(nl) de TAlemant Orri ; 
Por coi Fromons sa jent fait re?ertir (t)) : 
Car a Verdun les ira assaillir ; 

Ne dl de la ne V porroient sofrir. 
Alons-nos-en an chastel do Naisil y 
Bien nos seroit (7) certes s'il estoit pris. » 

— « Et je Totroi » Sire » » ce dit Garins. 
Le mcssagier apele , si li dit : 

« Amis blan frère , sait Fromons rien de mi P» 

— « Nenil Toir, Sire (8) , se dame Dez m*aU ; 

(l)E.{J)Ç.(3)G.(4)A,E©tQ,(5)C. (6)G.(7)E.{8)G. 
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Ainz CDÎde bien , si com je l'ai apris. 
Que Tos soiez o chastel de fielin. » 
— a Laissiez ester, » ce dit li dus (1) Garins , 
« Car (2) se Bea plaist et le Saiot-Esperit , 
Par tems seront correcié et marri. » 
Atant ez-Yos an messagier, o Tint ; 
De devers Blaives venoit le droit chemin ; 
Letres aporte , si les baille Gerin , 
Et cil les tent (3) an Loheren Garin. 
Li das les prenl , s'estent le parchemin ; 
Il (4) vit les letres, si connut bien Tescrit ; 
Hernaat apele et son frère Gerin : 
« Par les sains Dea mer?oilles pais ofr ; 
Qai n'a avoir, certes il est molt vis (5) ; 
Li rois de France nos a mis a train (6) , 
Toln DOS a le chastel de Belin , 
Et La Valdone et M ontesclavorin ; 
S'ainsi les tient (7) et il por mal le fist , 
Se li remainent (8) , nos somes tait honî. » 

DMloc (9) se tome li Loherens Garins ; 
AGondecort forent lor ostel pris 
Isnelement^ un po aini le midi (10) ; 
Et il méisroes sont aa mangier assis, 

(1) G.I(«) E. (3) C. (4) E. (5) F. (6) C. (7) G. (8) G, 
(9) A. (10) G. 
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El foot monté quant li solaiu gandiî (1). 
Soo oit eommande (2), et Heroaat, et Gerin ; 
Et il »*cnlonie o cbeYaliers deos mO. 
Ao Naisfl Tindrent ainx qa*il fîist esclari ; 
Le pas a (ait et la porie garnir. 
Que nus n*i poisse né entrer né isnr. 
Le chasid trove qoi estoit desgarnis; 
De chefaliers n'aroit léanx qne six. 
Quant dl (3) le Toient , moU en sont esbal ; 
N*l TOisist estre trestos li plos hardis 
Por dnc cent liTres (4) de deniers parisis. 
Garins enYoîe, et Hernaut, et Gerin, 
Un meaagler qui molt bien fut apris , 
Que hastast s'ost, car Naisil a (5) assis. 
Gerins cheTalche , et Hernaus H mcschios ; 
Aincois le vespre furent li ostel prix (6) ; 
Son ban cria li Loherens Garins (7). 
Nil escuiers fait li dus fenrestir ; 
Sor les fossés font les larges (8) tenir 
Por les sergens arbalesliers courir (9). 
En quinxe leus fait li bers assaillir. 
La oissies ces boisines tentir, 
Ces cors soner et enforcier ces cris ! 

(1) C •! F. («) G. (5) A et C, (4) F. et G. (5) F. (6) E 
et G. (7) A, E, F et G. (8) E et G. (9) G et F. 



060) GARIN LE LOUERAIN. 145 

ies lieu tonant n'i poTst-an oTr. 
La véissiez ceB batailles frémir 
Et ces grans os aliner et venir (1) , 
Et cax dedanz , et lancier, et ferir ; 
Mais po ont jent, si n'es perent sofrir. 
A la grant porte fait Garins assaillir. 
La Téiaslez charpentiers esbaudir. 
Portes coper et ces fléax croissir : 
Dedanz entrèrent qui qu'en doie avenir (2). 
Le chastel prenent , ne vos en qaier mentir ; 
Onqaes li dus ne s'en vost départir, 
lu&qu'îl ot fait le chastel jos flalir. 
Qaant Tôt jas mis (3), si fait le fea ferir ; 
Ces sales ardent , et la flame en sailli ; 
Tôt en charbon et a cendre l'ont mis. 

l>e Mez se part li Alemans Orris, 
En sa compeigne sont plus de trente (4) mil , 
A bêles armes et a destriers de priz. 
Se les atent Fromons li posléis , 
N'es porra pas en bataille sofrir. 
Garins cheTalche et li Borgoins Aabris , 
Girbers li preos, et Hernaas , et Gerins ; 
En la rivière de Maése se sont miz. 
En la terre entrent l'evesqae Lancelin (5) ; 



(1) C, E et G. (4) C, E et G. (3) F. (4) C et F. (5) A. 

7 
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Fm f enbftteot , é ool Saimmie prîi , 
Ardcot Ici Tilci et gastcnl le pali (1). 
li povrct jeni (2) ne lorcnt o foir, 
Den recUmoieBt qa*il lor féist merd. 
Grans eil U guerre qui coques (3) ne prist fin; 
Sainte Marie ! mervoille ai a oïr (4) , 
Qa*aprct les pères la reprenenl K fil. 
Aidant s'en-Toot eootreval le |m!i. 
A Verdon fa reresqncs Lancdîns ; 
Ensenible o li FromoDS 11 poslèis 
Et li bamages, oai dame Dei n*alt (5) ! 
S'a cop (6) atendent Girart qui Liège tint , 
Et d'Alemeigne le riche doc Orri , 
Do Montdansoii le chastdain Thierri , 
Je cuit molt bien qu'il les fairont morir (7). 
Apoiès tt reTcsqnes Lanedins 
As grans fenestres que firent Sarraiin ; 
Gontremoot Mnése a retornè son nt , 
Vit les famées et les fiâmes issir, 
Et dit as saens : « Par mon chiéf , ycs-Ics ci , 
Passé ont Maése ; ja les verrons Yenîr ; 
Faites soner et la vile estormir. 
Et mes grans portes, et serrer, et tenir ; 

(1) Chaoeot Ici proieg , sont ces TiUins laidiz. 
(^)G. (S) E; (4) G, (5) F. (6) E. (7) A. 
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^ «™«* P^*' ««ite» i« mur. ga™ir. . 
Oit Anjorrans , li «ires de Cod : 
« Maldahé ait qai I« faira ,i„,i r 
Issons-nos en lop coiiTlne »éir ; 
Ainiqne ci «oient (1) les irons a»aiIUr; 
Nos i fairon» , «, Deu p|.ù, , „o^„ ^ . 
Cheiraliep somes , bon . et Mal , et fia 
Tau d'nn »ig„aje , bien deroos eslre ,m| (2). „ 
^d,t Bernars s . Mes niés a molt bien dit 
Chefalerie devon(8) œeire en grant prix. 
Se mors estoil li Loherens Garins , 
Trestos les autres priserlens petit. . 
S«nle Marie ! Qu'est-ce (3) que Bernars dit ^ 
•inesaitmiequiaanezIipeBdi; 
De soa otgoil iert molt a terre mis 
««i «n cest jor, se D«z le vi.u ^ttir. 

Garins chevalche . li proBS et il ge„«, . 
»«cheyaliersatosenconroiniis. 
f" ''*'"«arde li Borgoins Anberis , 

^PrensGirbers.etHernaos.etGerins, 
"«W 11 Tenerres. et H caens Bancelins , 
J^<1 Aspremont Garniers, et dans Thierris (4) , 
«e Sa,ni.Dyel li bo^ max Henri, (5) , 
»w«We8 de Toi (6) , Berengier» de Montil (7) , 

'>^1E.C2)A.(3)G.(4)E.(5)G.(6)C (7) G. 
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Et de NiWTÎle JocUaiMS li floris (1) , 
Et d*Eipioal Godenns et Landris. 
Apf«t Icax, Seignor, qae je tos di , 
Eedievalcha li Loherens Garios. 
Eo u compeigne ot de eheraliers (2) mil ; 
N'i a celiû n*ait hanberc doblentîn ^ 
Et boa eicvy et destrier arrabi ^ 
Granti et lançant , et isnel, et corsi. 
Darriers cheTalcbe Jeofrois li Angerios , 
Hoes do Mani , et li dos Heméis , 
Et aroc az dans Gamiers de Pariz ; 
Asseï i ot cheTaliers de balt prix. 

Qaant il commence(nt) do grant val a issir, 
L'os est rangièe (3); la grant champeigne a pris. 
La Tèissies ces baniéres ovrir, 
Contre soloil les Ters bialmes loisir, 
Tant roit espiè palmoier et tenir, 
£t la famée de ces cheYaz issir ! 
Il est a rii qae li feos i soit mis. 

A Yerdan vient Jooerans de Torci ; 
C'est nne espie , qae Jhesa maléist! 
Voil (4) son seignor, fièrement li a dit ; 
« A nom Dea , Sire , li Loherens vient d; 
11 y et Girbers , et Hernans, et Gerins. 

^l)G,(«)r. (3)F. (4)E. 
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^-tu y « dit-il , j> Bernars (1 ) , que je te di ? 

'u as perdo (2) le chaslel do Naisil ; 

vi abatre et par terre flatir, 

^t cil dedanz furent par force priz $ 

Traîné farent et escorchié tait Yif. » 

3t le Bernars > a po n*enrage vis. 

u Issons-nos en y Seignor,.» dit Fromondios ; 
«11 m'est a viz que nos somes ja priz (3). » 
Li apiax sone por la vile estormir. 
La Tëissieaftorjois as mars Yenir, 
Pierres porter por les creniax garnir, 
Pex aguisier por lancier et ferir. 

De beUes dames i oissiez les cris , 
Et de puceles , et d'enfancons pelis ; 

Nés Dcu tenant n'i poïst-an oir. 

Chascuns se hasle qai (4) s'en-voloit issir ; 

£n paîne furent escuier de servir, 

De ces destriers enseler et covrir. 

I^remiers s'en-isl li valies Fromondins ; 

L'escu au col , sor un (5) grant destrier sist ; 

Ne sembla mie garçon ne poverin , 

^ws riche prince por grant terre tenir. 

Dejosle lui Gniilaumes de Monclin , 

^Tnars li cuens (6) et Fanconnes si fils , 

{^] E. (2) F. (3) G. (4) £. (5) E. (6) le comte 
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Forqaes li preoi et U cœns Joedifls , 
Roben de Bovct , ADJorraos de 



Thierris de Marie, Aliamncs de Chawii | 

El de Vandaeil OareadMOS et Henris, 

Gais de Corfaat , Jeciaaaies et Landris. 

Apres icax en-issireal (1) bien mil ; 

Passent les lices et as chams se sont (2) mis ; 

Je cait qa*ancai (3) i a«ra molt grans cris; 

Li plos hardis Todroit estre a Paris (4). 

Girbers les voit , s'es mostra Anberi : ^ 
« Par les sains Dea , Cosins , vées-les (5) d. » 
Auberis point le destrier arrabi ; 
Gerins , Hemaos , Berengiers et Landris. 
L'enfes Girbers parmi un pre flori 
Le destrier broche , s*a Tescn avant mis^ 
Et Faaconnés s*est (6) enrers lai ganehis 
Et fierl Girbert tant eom il paet Tenir. 
Sa grosse lance li froisse enmi le pis ; 
Bien s*esl tenus , qnant il ne rabati. 
Girbers fierl lui a loi d'(h)ome hardi , 
Que soii escu 11 a frait et croissi ; 
La bone brolne li perça et rompi ; 
Parmi le cors li mist l'acier (7) bruni , 
Si que le cuer li a tranchié (8) parmi: 

(0 A. («) A, (3) C. (4) G. (5) E. (6) C, (7) E. (8) E. 
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Mort le Irabnehe p«r-defant ses amis (1). 
Et la noTde est Tenne a Orri , 
Qa'asemblé sont , FaoconDes est ocis. 
L'Alemans Vot , molt s'en est esbandis ; 
Dist au messaje ; « Pais-jè a tems tenir ? » 
— « on , Biau sire , si com moi est a vii , 
Encor ne sont li conroi atant mix. » 
Orris cheralche, qai an destrier s'est pris. 

Devers Saint-Pol Tient (2) TAIemans Orris , 
Ou des espées estoit (3) li ferëis. 
B'ani(b)edeu8 par(t)s se sont ensemble mis ^ 
Des (4) brans d'acier commencent a ferir 
Besor ces btaaHies dont li aciers bninist , 
Qae feu et flame en font amont saillir : 
Charpentiers semblent qui en gant soient mis; 
D'âne grant Une les pnet-an bien olr (5). 
Li Alemans lor abati Landri , 
Do lignaje est Froment le postéif ; 
Sor une rocbe l'a durement fiati , 
Ia cos desneue , si Ta brisié (6) parmi ; 
Li cors s'estent et l'ame s'en-parti. 
^^«niars cheyalche qui trora mort son fil -, 
Or le regrete com ja porrois oir : 
«(Tanlmar i fustes, FranscbeTaliersjentis; 

(*) A. (a) C et F. [Z) C. (4) F. (5) C. (6) G. 
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Or poîs-je dire que je soi mal (1) baillb ; 
Abata m'ont le dustel do Naisil , 
Et je Yoa Toi contre (2) terre gésir. 
Certes ma vie pris je mais molt petit , 
Ne moi ne dialt quel part doie ganchir. » 

Eni en Tester par maltalent se mist , 
Kt fiert Berart , qui fa nés de Poissi , 
Sanglant ii fait (3) la poitrine et le viz ; 
De Godefroi en-a la leste pris. 
Qoi donc Téist Bernart an branc forbi 
Destre et senestre ces chevaliers ferir ! 
Dit Tiios a Faulre : a Qnel chevalier a ci ?» 
Devant loi garde y s'a on espié choisi , 
De son cheval s'abaissa (4) , si le prist , 
Et vait ferir de Monldansciz Thierri 
(Idl fa oncles an Loheren Garin) , 
Si qoe la panne do coer li derompi (5). 
Il chiét a terre et crie Deo merci. 
Garins le voit , a po n'enrage vis ; 
Le destrier broche des espérons d'or fin , 
Brandist la hanle de l'eapié poitevin ; 
Donc li remembre de Haon son cosin (6) , 
Le riche comte qui lenoit Cambresil , 
Que dan(s) Bernars par traîson ocisf. 

(i) A. (2) C. (3) E. (4) C. (5) A. (6) E. 
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« Sainte Marie ! » ce dit M das Garins ; 

« Je Toi ici mon mortel anemi j 

Le plas félon quedéables féîst , 

Qaî devant moi a ocis mon ami 

Et tralson vers Haon entreprist i 

S'ainsi m'eschape^ molt me prise petit (1). 

Or me commant an roi (2) de paradiz. 

Ahi (3) 1 Rigaas , Biax niés , que n'iés or ci ? » 

De son fin cuer ala Bernart ferir ; 

Tote sa force et son coraje i mist : 

L'escn li tranche et Thauberc li rompi , 

Parmi les flans li a son espié mis , 

Du blanc destrier a terre l'abati ; 

Entre les pies do bon cheval Fa mis. 

Toi par-desas en-passerent bien vint ; 

S'il ot angoisse^ il li convint sofrir. 

Moine l'emportent , sor un escu l'ont mis 

Jusqu'à Sainl-Vane , en (ou?) l'encloistre est assis 
Dont il fu moines , mais li glos en r'issi. 
Li moine dotent qu'il ne doie morir ; 
Moine l'ont fait , les dras li ont vestis (4) ; 
Apres entendent le vaxal a (5) garir. 

(i)G. 

O g'i morre o lai conrient morit. 

(i)E.(3}F. (4)F. <5)C. 
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Or redef oos a Pestor rereiiir. 
Da ! oom le fait 1! Alemaos Orris ! 
D« JcDt Fromoat nos i a qnatre ods (1). 
Adooqaes poiot Foi^oilleas Fromondins , 
Tant dnremeal que nos ne 1* pol aofrir ; 
Dqoate lai GnlUaniiies de M ondin. 
La féîMÎei tant roil espié croissir, 
Tant blanc hanberc derompre et dessartir, 
Tante bantére contre terre flatir 
Et tant Taxai a angoiase morir. 
Sor le oonroi le Borgoiog Auberi 
Lei ont arriéres par grant force flatis. 
Loheren poignent qai forent plus de mil, 
Et Borgoignon qui sont cfaeralier fin; 
Sor les conrois les ont arriéres mis. 
Adonques point l'eTesqnes Lancelias ; 
Bien fo armés , sor un bon cheyal sist ; 
Perron (2) de Mes nos a par terre mis , 
De la mesniée Girbert , le fil Garin. 
Girbers (3) le Toit , a po n'enrage tîs : 
« Par Den , Fos clers, ne la porras garir. » 
Grant cop li done sor Tescn (4) qné il tint ; 
Desos la bocle li a frait et parti (5) ; 
Fors fa r(h)aabers qae maille n'en rompi j 

(1)E.(S)G. (S)A. (4}G.(5)A. 
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lA estrier rompent^ ne se perent tenir (1); 

Do tK>n destrier a terre l'abati. 

Gerins lî prens nos abat Fromondin , 

£t Sernals ya ferir Jocelin (2) ; 

Nés fa d'Amiens , si com la chancon(s) dil ; 

Mort le trabache do bon destrier de prit. 

A la rescosse Tevesqne Lancetin , 

ISX son neveu rorgoillenz Fromondin , 

La véissiez ces chevaliers venir ; 

£i Fromons point qui durement le flst ; 

Girart do Liège nos a le jor ocis. 

Li caens Guillanroes , Torgoillens de Monclin ; 

R*ala joster a l'Alemant Orri ; 

N*ot point d'escQ , a descovert le prist ; 

Cbaus fa li fers , ne pot l'acier sofrir ; 

Tôt li trancha (3), et l'eschine, et le piz. 

Dex ! qael dolor do chevalier gentil , 

Et quel domaje an Loheren Garin l 

Ci a perdo deus de ses bons amis, 

Qai li aidoient sa guerre a maintenir. 

Quant la novele est venue a Garin , 

Grant angoisse ot , ne pot un mot tentir (4) \ 

Trois fois se pasme sor le destrier de priz. 

(i) Si que l'esco li fet aa cors flalir. 
(2) E. (3) A. (4) G. 
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Quai rco redreceHcnaiis qui Mqmii Uni, 
Il licMrie (1) : «Vaux, que Iâis4aci ? 
Bo Testor esl Taifcs Girben , tes fils , 
Et ti nevcv , Hcrnaodcs el Gerins. » 
llolt le deiraie Goillanmes de MoDdio ; 
il a monté l'efetqoe Lancelin 
El son neveu rorgoilleoi Fromondin. 
Anberit broche , va ferir Jocelin , 
Parmi le cors li met Tespié bruni 
(De la seror Fromont estoit il fils (2))^ 
Mort le trabadie do desirier o il sisl. 
Tbomas de Fere lor abali GariD(s). 



Grans fa la noite ei li cris est ]e?és ; 
Tbomai de Fere a Garin(s) mort gitè. 
Girbers li preos, an corage adarè, 
A Garembant de Vandaeil encontre -, 
Grant eop li donc do bon branc acéré, 
Qne le bras destre li.a parmi copé ; 
Fniant s*en-Tait qnant il pot eschaper (3). 
Parmi les portes entrèrent li navré ; 
Boiax traînèrent el si ot sanc assez (4). 
Bien i paml qne Garins fn irés ; 

(1)E.(!l)E.(:i)E. (4}E. 



i 

{ 
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Si anemi ne V troYeot pas privé i 
Maint en ocit , maint en a cravanté. 
Sachiez Girbers ne fu pas empruntés (1); 
II, ne Hernans , ne Gerins li sénés. 
Maint bon halberc i ot le jor faosé , 
Et maint vert bialine frait et escartelé (2) ; 
lie maint prodome sont le jor esgardé (3). 
Cil qa'es connut Ta l'un l'antre mostré : 
Cî\ furent fil a prodome adnré , 
Au duc Begon (4) qui an boiz fu tOc (5}, 
Dont tel domaje et tex cris est levés ; 
Jamais nul jor ne sera recordé (6). 

Grans fu H cbaples et la mortalités. 
Li Alemant sont dotant et iré (7) 
De lor seîgnor qn'an lor a mort gité (8) ; 
Trestot sanglant ^soit enmi le pré. 
Girart do Liège a li Borgoins trové ; 
Sor son escu estoit iloc versés (9). 
« Las ! » dit li dos , « corn avons mal erré (1 0) ! 



(t) F. 

(2) U uns sor I autre par Inme ▼oiante . 
W A. (4) E. (5) A. (6) G. (7) C. (8) E. (9) G. et A. 
De son eosin est Aal>eris pasmet. 

(10) Ge commença par graot malaarte. 
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Dool Maiol prodome sont mort et aidlè, 
Bt OMiol cbailel abtto el robe. » 



Aobris U dos rcgrete foo omUi : 
« Tant mar i fistcs , Frans cheTalkn geoUs ; 
Q«i TOf a mort , il D*est pat mes amis. » 
Stiiglaot li baise, et la bodM, et le ûi. 
Dd cscaier apele > si li dit : 
« Pren ces deos cors, que ta vois gésir ci (1); 
A ane part les porte » Biaus amis ; 
Fait ran a Taotre coste a coste gésir, 
Tant qoe restor(s) soit sempres départis. » 

n est montés sor od cbeval de pris (2] j 
Par Testor vait li bons (3) das Aaberis; 
Taat romt la presse qne devant tos se mût. 
Il sembloit bien qa'il fnst griés et marris (4); 
En son esca ala ferir Henri, 
Gl de Granipré (5) la terre dut tenir ; 
L'esca H tranche et Thanberc li rompi (6), 
Desi qo'el dos li fait Tespié sentir (?) -, 
L'espié retrait, si le (8) convient morir ; 
Mort et sanglant a la terre chai. 
« Dijon! escrie por les suens csbaadir ; 

(1) E. («) E. (3) G. (4) G. (5) F. ($} G, (T) G. (8) G. 
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« Ou estes-Tos por Dea , Sire Garin(s) ; 

Vos, et Hernaas , et Girbers , et Gerins ? 

Donc ne vez-ci nos mortex anemis , 

Qai devant vos odent nos amis ? 

Girart ont mort , do Liège le marchiz (1 ) , 

Et l'Alemant vi (2) en ce pre gésir. » 

El dit Girbers : a Vez-me ci , Bîax cosins ! » 

Girbers lait corre , si vail Haon ferir, 

Qui de ttelel (3) dut le cliastel tenir 

( De Tantain fu (4) Froment le posléif )} 

De maie mort fait le Taxa! (5) morir. 

Gerins abat Tierceiin de Teri , 

Et Hernandins lor abati Sangain ; 

Li Borgoignons , Guillaume de Monclin. 

Ja fusl Gaillaumes detranchiés et ocis, 

Quant sor lui viénent Forques et Fromondins (6) ; 

A molt grant poine rescostrent le marchit (7). 

ÎTomons cheyalche por les suens garantir ; 

Devant la barre fait ses sergens tenir. 

« Melons-les enz , » ce dit li dus Garins. 

A la retraite que li cuens Fromons fist , 

D a perdu, li cuens, siz de ses fils. 

Si fu navrés Anjorrans de Ceci 

Parmi les cuisses, d'un roit espïé bruni , 

(I) A. (î) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. 
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El ttUmm AstiauBiei de Chaani ; 
CJà fm r ca d i a« Loheren Gario , 
Elit CD j«re (1) cdoi qvi ne menti (2) , 
JaB*cn ava, né argent, né or fin. 
Ne rèançoo q«e des o Mmb iei tolir; 
Toi por Hnoaqni fb do Cambresil. 
Detarmè Toot , li en ont lo chiéf prii ^ 
Fû Tenvoierent Fromont le postéif (3) , 
El licnens fo molt doiaos et (i) marris : 
Tant a perda jamaia ne sera fias (5). 
Et Loheren le font as (6) portes mîi. 
Molt fist Gîrbers qoe preus et qne geniis ; 
El li Borgoins, et Hemaos , et Gerins. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les moinent ena, folant (7) tos desconfis; 
Ennii les mes ont maint (8) boijoii ociz ; 
Il se reiraient , s*en-ont lor jens partis. 
A tant et- vos l'ariéregarde , o Tint ; 
Jeafrois d*Anj6 , li coens as Angevins ; 
Hoes do Mans, et Garniers de Paris , 
Et Satemoos, et li dos Hemals : 
Parmi les chams Toient les cfaevax gésir (9) ; 
Mors et sanglans en i a bien set-vint. 



(1) A, («) E. (3) G. (4) F. (5) G. (6) E. (7) A. (8) E. 

(9)E, 
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Li baron dient : « Mervoille puis olr, 
Combatus s'est li Loherens Garins. » 
Dedesor Muése se loge li marchis , 
£l les viandes commencent a venir (1 ). 
Trives demande Fromons li p08téi§, 
Por ses barons que il vialt enfoir ; 
Et Garins jure Jbesn de paradis. 
Qu'il n'en aura (2), ne tri?e(8), ne respit» 
Mnz les faira en un fosse flatir : 
S'en (3) mangeront cornoilles et mastin , 
Tôt en despit Fromontlo postéif; 
Mais dans Frooions ne Tmist pas en obli. 
Qualorzes moines a iluéques tramis , 
Parmi les chams fait querre ses amis ; 
Ënz el mostier Saint-Pol furent tuit miz. 
Li dus de Mez ne 1' mist pas en obli ; 
Aincois fait prenre par les chams ses amis, 
Les chevaliers (4) qui por lui sont ociz, 
Et son chîer oncle de Montdausoiz Tbierri. 
Grant duel en fait Jeufrois li Angevins ; 
N'est pas mervoille, car il est ses cosins. 
U dus de Mez les fait bien costéir, 
Mien escient , et bien ensevelir, 

W Et li charroiz , ooqoes plos b«l ne vi. 

li)E.(3)E. (4) A. 
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IMju (1) Im bière», et cochicr, cicofrir (2). 
U vèiHîei UdI BMiMS revciUr (3), 
Meaw dMBler el crier Des mcrd 9 
Qm Des pitié des âmes co préisl. 
A M eol-Saittl-Vane les ist porter Garies , 
El en readolitre ealerrer et gésir ; 
Fais ^ca repart, eo aet herberges vînt. 
Et Aienuuit forent Biolt cibal ; 
A GaHn viénent, ai ont le congîé pris , 
Et il lor dit (i) : « Seignor, por Dea merci ; 
Franc ciie?alier, ne r faites nue ainsi ; 
Aina demores tant com je serai ci. 
Qni Tialtsodècs et (5) deoMMrer o mi (5) , 
Or et argent aura a son plaisir. » 
Alemant Toent, molt en sont esbandî ; 
An dnc remestrent plos de qnatorses rail. 
Fromons demande de Bemart do Naisil, 
Se il est mors, on il est encor ih. 
Et dit ons moines : « Maternent est baillis ; 
Bien le sachiei qnè il est encor vis , 



(<)A. 

(t) Chanter lei n«Kt et les uatiert tenir. 
(S) Et nia!ni preyirai f ttotei fw iqni. 
(4) E. (5) G. (6} C. 
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Mais il sera a grstn^ polne garis ; 

Gui chalt de ce , les dras noin a Testii ; 

Il est tondus, s'a déablcs gaerpis. » 

El (1) dit Fromons : « A son drdl est Tertis ; 

Si fa-il ja , mais je l'en ri partir. » 

Or laisserons (2) ester de Fromont ci. 

An matinet , quant solaas esclarci (3)« 
Dedans son trè esloit li dos Garins ; 
I>o val de Mez molt riche jent li (4) vint ; 
£iea sont ensemble (5) pins (de) qnatorses rail , 
Ka bêles armes et as destriers de pris (6). 
Li dos Garins molt grant joie lor fist : 
«Seignor baron, bien paissies^TOS venir ! » 
£t cil respon(den)t : « La vostre grant merci. » 
De Vnne part se sont logié et mil. 



Li dus Garins fait ses barons mander, 
Et ses boisines deus a trois acopler. 
Qni donc véist ces chevaliers armer ; 
Ces escuiers , et saillir, et triper 
l^or asaillir et la barre (7) coper ; 
Totes les targes a charrois amener, 

(«) E, («) E. (3) C. (4) C. (5) E. (6) E. (7) C. 
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El ralrait faire de toc lent el porter 
Q«è il fodre eoi d fotie giter ! 
La Téitriff Unt (1) gon&noo lever, 
Taate baDière au vcot dctvdoper (2) 
El tast (3) archien raogier et ordcDcr. 
Li dos Gariot a fait on (4) ban crier : 
Qoi la dedana porra premiers entrer (5), 
Cent mars d'argeol li hira délivrer (6), 
Et Taotre dis qo*aprcs porra aler. 

U dos Garios qoi fo gentis et ber(s] , 
For asaillir fait on graille sooer. 
La vèissies (7) ces grailles recoper 
Et cd atrait en ces fosies gîter, 
Qoi pei, qui pierres, qoi ce qo'an poel Irover, 
Rt cas dedans, et lancier, et roer, 
Et grans (8) carriax d*arbalcste Toler. 
La barre vont U Loheren coper. 
Des icde ore qoe Des forma la mer, 
N'dstes mais de tel assaut parler ; 
En ces fossés Tèissies jeot verser (9) , ' 
Et par (10) tropeax chaoir et cra vanter. 
La dedans ot maint riche bacheler ; 

(t) E. (2) B. (5) E. (4) B. (5) A. (6) G. (7) E. (8) F. 
(9) C. (lO; E. 



3516) GARIN LB LOHERAIN. 165 

Bien se desfendent , si com j'ol conter (1). 

La porte firent cil de Mez (2) cravanter. 

Es hordéis firent le fea boter 

Que cax dedanz convint arrier torner (3), 

|£t cil défera commencent a crier : 

tt Fil a putain^ ja n'i (4) porrois durer ; 

La mort Begon vos convient comparer. » 

— « LaSy » dit Fromons, «ne V porrai endurer: 

Nus ne porroit cest orgoil cravanter. » 

El dit Guillaumes ; « Ice laissiez ester, 

Ja les verroiz morir et dévier. » 



Fromons apele Guillaume de Monclin : 
« Faisons arriéres nos chevaliers venir, 
Mialz les porrons endurer et (5) sofrir. » 
Et dit Gnillaomes ; « Or avez-vos bien dit. > 
Parmi les mes vint (6) poignant Lancelins 
Et fist sergens ordener et venir, 
Qai (7) portent glaives et espiès poitevins, 
Haches danoises por lancier (8) et ferir. 
Cil vodront ja Loherens recoillir, 

(1) La deduu firent lor mesoiee ordeoer, 

Bnmi les mes sor les destriers monter. 

(2) F. (ô) A. (4; E. .5) E. (6^ E. (7) C. (8) E. 
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J« M cul oiîe que Ict pwtiail toirir. 
Girbert dMt alche , entre loi el Gerin , 
El avoe as li Borgoint Aoberis, 
Jeolrolt d* Abjo el Garoien de Para ; 
Ed lor compeigiie de chevaliers bieQ (1) inii. 
Lea chevax fireiil Ireslos de fer covrir 
Et les sergeos tes en conroi venir. 

Preniera entra en la vile Hemandios; 
11» et GirberSy et tes frères Gerins. 
Enmi les mes farenl bien recoilli ; 
S>re lor cort Goillanmes de Monclin. 
La véissiei nn miste poignëii , 
Tant cos doner, tant chevaliers chéir. 
Des chevax fa grans li abatéis \ 
Qnl covers n*iert , il (2) le convint morir. 
Abatos fa Girbers, l\ fils Garin ; 
Entre ses gens i fa a terre mis ; 
En pies resant com chevaliers gentis (3) ; 
A Tois escrie : « O estes-vos , Gerins ; 
Vos y et HemanSy et li Borgoins Aabris?» 
Entendu onl ce que Girbers a dil. 
Li Borgoignons (4) celé part est ganchis ; 
Il , et Hernaas et ses frères Gerins. 
Oltre (5) Girbert chacent, ce m'est a viz} 

(I) E. (S)E. (3)E. (4)A. (5)C. 
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Plus de soixante sergens i onl ocis. 
Girbers remonte sor un destrier de prii, 
Tint un espié qae d'un serjent ot pris 
Et Yait (1 ) ferir Goillaame de Montdin 
Qai de sa jent H avoit molt ocis. 
Jns le trabuche, qui qu'en doie avenir, 
Entre les pies de son cheval de prix (2). 
Il trait l'espée, lors fu grans li hatins; 
Qui il consuit tos est de la mort fis. 
Desor lui vient i'evesques Lancelins, 
Drenes d'Amienz qui durement le fist, 
Forqaes et Hues^ Guichars et Bancelins. 
Desor Guillaume fu grans li feréis ; 
Molt fa batus^ et folés , et laidis ; 
A molt grant paine le montent si ami, 
l^a fa férus l'orgoilleus Fromondins 
D^une grant mace, sor le hialme a or fin. 
Si Pen feri li Borgoins Auberis ; 
Bien le sachiez , se de plain l'atainsist, 
Endroit de lui fust de la guerre fins, 
El neporquant jusque desus les crins 
L'a encline do bon destrier de pris. 
Une grant pièce s'en-va tos estordis ; 
Onques ne sot quel part déust vertir, 

(1) C (8) E, 
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Et ii nchia q«*H fa si cotrepris, 
Panoi U boche linnsYcmans isi. 
A ces elbircs c^-yos poignant Garin ; 
Ferant les moine , ^cs remne d'enqoi. 
Pamî les barres et parmi les postb 
Les metent cns, ri les ont dcsconfis; 
Ne (ost Fromons Ja fost li chastiax pris*. 
Nos boms qui fost no polM garantir. 
Parmi U porte entra ens Fromondins; 
Sanglans cstoit ses halbers doblentîns, 
Bt enbarrés lî biaomes poitevins, 
Et enboigniés des cos qaMI atoit pris. 
« Fils» » dit li pères, c qoi yos a si bailli ? ^^ 
Dit Fromondins : « MerToilles pois oTr ; 
Ce sail-ran bien qnè il fa asseï qni ; 
Preos iert Girbers, se il longoemeot vit ; 
Molt est apers qaant ce vient an ferir, 
Et molt lornanSy et molt pnet mal sofrir. » 



Loberen peignent por le bore desrocbier. 
La véissiei mainte chambre brisier, 
Et mainte hache effondrer et perder. 
Et trovent robes, et argent , et or mier (0- 

(t] lf«lt i gaeignent, t celer do tos quicr. 
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Irrans fo ravoîr(s), ne vos qaier a celer, 
}ae Loberen ont le jor conqoeslé : 
}e quant qu'il prenent firent ce jor tresser (1). 
jarÎDS commande le fea enz a boter. 
La Tèissiez tante sale alamer, 
li tant mostier ardoir et embraser. 
Tant cracefi trabnchier et verser. 
Li enfaùt ardent, qu'an n'es en-puet torner 
De ces mostiers ou l'an les fist porter. 
La olssiez tante dame plorer. 
Et tant borjoiz lor enfans regreter. 
AdoDC commence la podriére a lever (2) : 
Soz ciel n'a home que V poîst endurer. 
A ses hesberges s'en-va Garins li ber(s). 
Fromons li cuens se rêva desarmer • 
Par-devant lui tint (3) son enfant pasmé; 
Lo sanc li voit (4) de la boche coler^ 
Et des oreilles le sanc jus degoter (5) : 
Se il ot ire , n'estuet a demander. 
« Biax fils 4 9 fait-il , « bien devroie desver, 
Pais qu'a(i]nsi voi mon paîz triboler. 
Et mes barons ocirre et afoler. 
Et devant moi ma grant terre gaster; 
Las! je ne 1' puis de néant amender. » 



(X) E ec G. (2) E. (3) E. (4 A. (n) C. 

8 
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Châl li tas. ii rmetl li arât; 

Toi CQ charbon ol on eoidre fn mit (1). 

«LmI • dit Fromoos, «compniseDrtgicrvis! 

Je ne cnldâ«o par let sains qne Dex iîik, 

LI LoherottS oontre moi se tenist. » 

Kespont GnUlanmes : « Je TaToîe bien dit, 

N*ost pu menoongne (2); se créos fost nés dis^ 

Foi qne doi vos, il ne fnst pas ainsi. 

Or en est mois de cberaliers bien mil 

Et tribolée la terre et 11 pals. 

Vos et mes oncles , dans Bemars do NaisiU 

Aves cesl jen, et pordiacié, et qnii ; 

Or en est moines et a les dras vestis. 

Perdn i as les qninies de tes fils 

Et dan Gnillanme, mon frère le marcbîx; 

S'il vo' plafist, il n'alast mie ainsi. » 

— «Ne poet cbaloify > li coens Fromonsa dit, 

a Que par lai mut la noise et li estris. » 

Adonc plora forment li postéis 

Et se clama malaûreos , chaitis : 

« Las , moi dolans que porrai devenir ? • 

(l^G, i)F. 
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iviiiAU dirons doLohereo Garin. 
A ses besberges li vallée detceodi , 
^Camoissie ot , et la char, et lo (I. le) Wx ; 
De leas en leos li sans Termans en isi 
t.ar en l'estor ot co» (1 ) doné et pris. 
De l'antre part, sor un drap de samiz 
Sont désarmé , et Girbers, et Gerins (2) ; 
Veve demandent , si ont lavés lor vis. 
Li dos apele Girbert , si li a dit : 
-^Comment vos-est, , ce dit li dus , « Biax fils ? „ 

« Sire, molt bien , la dame Dea merci , 
Se mors ne fust li Alemans Orris, 
Girars do Liège , li miens germains cosins (3) ; 
Je m'i tioie . foi que doi saint Denis. . 

- «N'en pnel-estre autre (4),Biax fils,» li dusadil ; 
" Apres cestui verroiz antre avenir ; 

^' (5) qu'il demort , vos n'i poez faillir. 
Quel la fairons , Franc chevalier genUI , 
De ces afaires qu'avons a maintenir ? » 

— «A nom Den , Sire, » li enfes respondi (6), 
•NOS somes jone et de sen poverin ; 

WC.(«)G.(S)E.(4)E.(5)E.(6)A. 
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Se fot Tolet noblement (1) maintenir, 

Né a droit point repairier (2) ne venir, 

Donqnes manda le Borgoignon Anbri , 

Et Hemali, et JeoCroi l'AngeTÎn (3) \ 

U sont assci, Toir plos saje de mi i 

Faitct-le donc (4)» Pères , je vos en pri. 

Je me menroil qne Gaatiers n'est ici , 

Frères Hoon qui fa do Cambresil. 

Une fille t , icé ai-jë ol ; 

Marlei-la , Frans chevaliers gentis. » 

— a Je le fairoie Tolantîers , Sire fils , 

Se je Téoie o poist avenir. > 

Adonc parla Jeafrois li Angevins : 

« Si la donet Milon de Lavardin , 

O de Lamborc Galeran , on Gandin ; 

Il sont prodome et chevalier gentil. » 

Ce dit li dos : « Et je l'otroi issi. » 

Par le consoil de Jenfroi l'Angevin 

Et de Gamier, le seignor de Pariz, 

L'ont olroié Milon de Lavardin « 

Qai la moitié maintient de Saint-Qnentin (5) ; 

fit li vaxax la fiança ainsi. 

De cest fignaje, Seignor, qne je vos di , 

Li caens Raons de Cambrai en-issi , 

(I) G. {«) C. (5) A. (4) E. (5) G. 
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Qui goerroia les (jaalres Herbert fils; 
Cil que Bemiers (1) ocisi el l'enor prisi (2). 
Icil Raovs , Seignor, que je vos di , 
De la seror fa le roi Loéiz* 

Li dos Garins a léal (3) ooDsoil pris. 
Premiers parla li fiorgoÎDS Aoberis : 
« Por Deu, Biaus oncles y qae faisoii(s)-iios ici ? 
Faisons-le bien , s'il vos vient a plaisir. 
Vez-cax léanz qui molt sont (4) entrepriz; 
Car enToiez le matin a Monclin ; 
De totes pars soit li chastiax assis , 
Que nus n*i puisse né entrer ne venir: 
Vos le prenrez , ce sai-je tôt de fk* » 
Respont H das : « Certes , bien avez dit ; 
Vos \ iroiz , Sire Girbers y Biax fils (5) ; 
Et avoc vos de Saint-Dyel Herris (6). » 
Et dit Girbers : a Sire, a (7) vostre plaisir. » 

La lune raie^ qai grant clarté rendi ; 
A mie nait^ qaant siégles doit dormir, 
S'en-va Girbers o chevaliers trois mil. 
Ainz qae li jors ne li aobe esclarcist , 



(1)G. («)E. .3) E. (4) A. (5) G. 

(6) Cacns do Mocon qui no me doit faillir. 

WE. 
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Sool il Tcoa to dMUel de Mondîo. 
Font !«• entrée» files portes garnir, • 
Que Dvs n*i poisw né aler ne venir : 
Le diastel ont a U réonde assis. 
Il a mandé a son père Garin ^ 
Qoe li chasliaz est eoTiron porpris; 
Li das l'enlcol , bon gré en sait son fil. 
Il en-apde M Borgoin Anberi ; 
« Alons après ; qae fairlens-nos ci ? 
Faites tresser palefrois et roncins (1), 
El bons destriers enseler et corrir (2). » 

Li os s*en-Ta , onqnes ccngié n'i prist ; 
Ains cil dedaoi ne farentsi hardi ^ 
Qoe por joster en-fnst ans escos pris. 
N'est pas menroille, car (3) d*arincs sont failli (^} \ 
Et neporquaot Gnillanmes de Monclîo 
S'en-est issos alot chevaliers mil , 
Et les porsnil eorreceos et marris : 
Se il énst chevaliers encor mil (5) , 
Dedans la coe o el chiéf se méist. 

Garins chevalche , li preas et li hardis ; 

C1)E. (â)E.(3)F. 

(4) Bl tribole etmaleneitt bailli. 

(5) E. 
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L'a(r)riéregarde ses cors méismet fist. 
Or escolez qaé il pensa iqui. 
Biea sot de Toir^ Gaillanmes de Monclin 
Lo porsÎTroil yolantîers , non envis ; 
Mais de près n'ose , que trop dote Garin ; 
Car (1) chevalier le sait loial et fin. 
Droit vers chastel Herdof n se sont miz (2) ; 
Li premerain ont ja lor ostex pris , 
Très et aocabes ont tenda plas de mil. 
La Téissiez la granl terre laidir. 
N'i fo qu'huit jôrs li Loherens Garins ; 
Por voir tos di^ que li chastiax fo pris. 

Bien esploita l'enfes Girbers, ses fils (3) , 
Qae de Monclin fist la grant tor croissir ; 
Abaiu l'a et tôt par terre mis. 
£t la novele aa comte Fromont vint , 
Qae jent assemble Gantiers li orfelins ; 
Mariée a sa nièce (4) o le der tis ; 
Dedanz la Flandres s'estoit par force mis. 
MoU se redote Fromons de son palz (5) ; 
Gaillanme enmene ^ l'orgoillenz de Monclin , 



Ci] G. (2) G. 

(^} Et Hernaudez , et ses frères Gerins. 

(4) G. (5) G et F. 
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Et Anjorrin , le leignor de Cod , 

Q«i de ses plaies estoil âoqnes gtris ; 

Et a Verdun est remes Lancdins 

Qmï rirhemenl lait la vile garnir (1). 

Moit granl dolor a partot le pali ; 

Car il ne sevenl o il doivent garir, 

Qn*an (2) les dechace au soir et an matin. 

NoYelcs Tonl l'emperéor Pépin (3)^ 

Qu'a Verdnn ereiit , comment Garios i vint (i). 

Dit la reine t « Comment se maintient-il (5) ? 

Comment le fait Tenfes Girbers^ ses fils , 

Et Hemandés , et ses frères Gerins ? » 

— « Molt bien , Madame , la dame Dea merci. 
Devant Verdun ot riche poignéis; 

Ne je né antres si fier estor ne vi. « 

Et dit H rois : « Qai le iiist bien, Amis?» 

— « A nom Den , Sire, H Borgoins Anberii; 
Il , et Girbers, et Hernans, cl Gerins, 
Forqnes de Nantes , et li bers Uernèis. 

Si m'ait Dez , je vi le duc Garin 

(1) Ore t'en-va por la vile tenir. 

(t)F. 

(3) Et «fa Urne, Ufranebe empereriz. 

(♦) K. (5) G. 
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Qoi assembla a Bernarl do Naîsil ; 

Parmi le corz son roil espié H mist. 

Jus a la terre n le Taxai chair ; 

Poitrans ne cengle ne le pot retenir, 

Mais les arçons li convint de (1) guerpir : 

Cheval passèrent desus lai pins de vint. 

Del Moot-Saint-Yane li bons abes i-TÎnt ; 

Moine en ont fait , je 1' vi (2) les dras vestir. » 

~« Dex ! » dit la dame, « toi en ren-je merci (3). 

Or est Bemars as ordres revertis (4) , 

Premièrement (5) li max glos s*en-issi ; 

Or esl arriére, et mal gré en (6) ait-il ! » 

Et dit li rois : « Est donc si preas Garîns , 

Qaé il osa dan Bernart envair ? » 

Et dit li mes : « Si m'aït Dex , oIK 

De dan Guillaume, l'orgoilleuz de Monclin , 

Vos redirai corn en i'estor se tint , 

Que il josta a l'Âlemant Orri ; 

Mort a le dac ; grant dael en a Garins. 

Girart do Liège li vials Fromons ocist ^ 

Bemars ocist de Monldaasoix Thierri. » 

Bit la reine : « Grant domaje a ici , 

Perdu i a li Loherens Garins. » 

Et dit li rois : « Mervoilles puis oîr ; 



(1)E. {Î)C. (3) A. (4) G. (5)E. (6) C. 



8^ 
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Molt par-«it fiers GnOiaviMS de Mondin ; 
Ce n'est pu honi(9) , aini est désbies ris. » 

— « Garios li dos tôt a« derréaia Tint ; 
Parmi les portes et parmi les poitîs 

Les mistreot ens, folant tos (1) deieonfis. 
Navrés i fa ànjorrans de Cod , 
£t avec lui Aliaames de Chaaoi^ 
El Qarembaos de Vandeail aatitsi , 
Et de Grantpré i fa ocis Henris (2) ; 
Cil de Retel (3) lï la teste tolir. » 

— « Sainte Marie I » ce dit li rois Pépins, 
« Molt a perda Froraons li postéis. » 

— a A nom Dea, Rois , » ce dit l'empereris, 
« Mar en préistes, et l'argent, et Tor fin, 
Qoe vof dona Galllaames li marchis; 
Honie en iert la terre et H pals. 

Or me di , Frère, » ce dit l'empererii , 
« Qu'est devenus Fromons li postéis P» 

— « Par ma foi , Dame , Ta-s'en en son pati f 
Si a perdu enoor dis de ses fils , 

Que Loheren ont a Verdun ods* » 
Et dit la dame qui tant a cler le vii *. 
« Jhesu en loe (4) , le roi de paradii ; 
Car fussent or trestnit li antre ainsi (S)» 

(l)E. (2) G. (3)G.(4)E. (5) B. 
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Lors si auroit Girbers mains anemîs. » 

Or lairons ci (1) ester do roi Pépin 
£t de la d<'iine au jent corz seignori (2); 
Qaant leus en iert, bien porrons revenir (3) : 
Si (4) chanterons de Fromont le marchiz , 
Qui s'en rêva dolans en son paTz (5). 
SoTent regrele ses parens et ses fils 
Boni il i a trente qni sont ocis , 
Que il avoit engenrés an palz. 

As hautes dames ^ as filles as marcbis ; 
M^s or poez antre novele olr (6). 

Lesclase a prise Gantiers li orfelins , 

11 et ses niés qui a sa nièce pris -, 

Boai a pris et tôt par terre mis, 

£t devant Lenz a la proie acoilli. 

£nz en la terre Fromont quatre nuis gist (7) , 

Puiss'en-torna (8) arriére en son païz. 

Onqnes Fromons si (9) tost ne descendi , 

Que la noYele par-devant Ini en-vint , 

Qne com a Gantiers li orfelins 

Parmi sa terre , et si a Doai pris ; 

Dont fu Fromons correctes et marris. 

£n Angleterre manda a ses amis , 

(1) E. (2) E. (3) H. (4) H. (5) F. (6) £ et G. (7) C. 
W H. (9) E. 
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Qût tt «of oientf €t argent, el or ftn. 
De ooi pvisse ses sodoiers tenir. 



J|u^|g^ msAu diroo(ft) do Loheren Garin 
^BB ^C Qmï assembla et manda ses amis (1) , 
jH^^H| Et a Hadan lors a le (2) siège mis; 
^Km^^ Desor Mooon , deçà M osde sist. 
Ne ^eo-alast josqné il PaUst pris, 
Qaant la novele rint aa dac Aaberi, ^ 

Qoé en sa terre fareot si anemi ; 
U dos Teatent, mdlt en fu esbal (3). 
« Qui soDt-il , Frère , as-en-tu rien apris ? » 
— « on 9 Biax sire » c'est Renans (4) de Baagi , 
Et de Lions Macaires el Henrb , 
Et de Masoon li Taxas Jocelins ; 
Si est Gamiea, Valence doit tenir; 
ITa encor (5) galres , Gnichart ont desconfit. » 
-» « Oês mervoilles , • dit li dos Aoberis ; 
« Cil pantonier entrent en mon paU! 
n se? ent bien que Je sais o vos ci (6). 
Or me di , Frère , se Gnichars i perdi. » 
«— « on Toir, Sire, si com dire Toi. > 

(I) A. (i) H. (5) C. (4) A. (5) F. (6) G. 
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Li Loberens est do siège partis ; 
Si s'en rêva avoqaes Aaberi. 
Ses chastiax a et ses marches garni ; 
Si lait Berart et le comte Henri ^ 
Bernart de Toi , le prea comte gentil (1) ; 
De Bademont Girart y an suen ami , 
Et de Lambale Jocelin le flori , 
Et de Marsaut Jeufroi et Savari. 
Va-s.'en li das quant toi ot establi , 
Et devisié îce qae je vos di« 
il ot grant jent par lot le Bassigni ; 
S'en-est passés et assez i forfist ; 
eu de Saiicoiz ne V mistrenl en obli. 
Li marehéant qui bien furent garni , 
Apres ax moinent, et le pain, et le TÎn. 
Vinrent a Langres , le soir jurent enqui (2) , 
Et lendemain ont trespassé Grand ; 
Ainz ne fioerent jusqu'au Ghastel-Thierri. 
Contreval Loire (3) furent li ostel priz (4) ; 
^'i (5) forfont rien , c'est la terre Auberi. 
La novele ot cil Renans de Baugi » 
Li cuens Macaires de Lion la fort cit , 
Et dans Garniers , cil qui Valence tint (6) , 
Que sor ax vient li Borgoins Auberis ; 

l*) E. (2) G. p) G. (4) H. (5) G. (6) H. 
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Se CQ la terre le(s) trove , U sont boni. 
Gmsoîi ont prit ; aios que pasust midis , 
Tome s*eo-sont 11 graiit et U petit ; 
Sèone passent , n'osent ester enqai. 
Mais lî Boi^ns ne 1* taira pas ainsi : 
Qni l*a molt bien ftandé et pleri ; 
Ne finera si aura pris Baogi ^ 
La forterece contre terre flatî (1). 

Desor Séone hesbergent Loheren 

Et Borgoignon, trestnit comunalmeot; 

Bt la viande les sait hastivement, 

Qoe lor aportent de partot marcbéant. 

Li forrier corent Irestuil a lor talent ; 

Maint baéf ont pris , maint porc , mainte jument. 

Aobris apele Garin le Loheren » 

Gerin, Hernaat, qui furent si parent , 

Et dan Girbert y le hardi combatanl (2) : 

« Montons, Seignor ; si laissons nostre gent. » 

Bt di responent : « Tôt a votre talent (3). 

Il sont monté tost et isnelement (4) ; 

De Tost se parlent , si ne furent que cent. 

En an grant val o i'erbe vers resplent (5), 

(1) H. (t) G. (5) E. (4) 6. (5) P. 
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L.ez la rivière, si com va descendant (1), 
Hoc trouèrent on yavassor errant ; 
Garins lait corre, par la règne le prent ; 
Si li a dit molt enforciement (2) : 
«K Se ne me dites mon bon et mon talent, 
Vos morroiz ja, n'en-iroizen ayant (3). » 
fit cil respont : « Vostre commandement, 
Je Tos dirai ce que sai bonement. » 
— a sont aie li gloton sodaiant , 
Lii bers Renaus a qai Bangis apent ? » 

Et cil respont : a II s'en-vonl la devant (4) ; 

Ja pevent estre siz liuées avant ; 

Il n'i atendent, ne cosin , ne parent ; 

De lor somiers ont laissiés ne sai qaans. » 

Dit Auberis : « II fuient voirement ; 

Sire cosins , or alons bêlement , 

N'i Tendrlens certes , hnimaîs a tems. » 

Et dit Girbers ; « Aubris , je le créans (5). » 

Li os se loge delez un desrubant. 

La Téissiez de très bien quatre cens. 

De pa^eillons trestos li vax resplent , 

Qai furent fait a or et a argent. 

Molt fa grans l'os (6) et si ot bêle gent. 

Bien les guia (7) Garins li Loherens (8). 

(1) E. {«) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) B. (7) G. ; 
' (8) Qa'il n'i ot noise ne tancon de néant 
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pviKAis dirons de Gautier le Taillant (1). 
Grant joie meneiil Tloix et Alemanl: | 
U sodoier orent bien lor talent : i 

'Gantiers lor fait tôt lor commandement. ' 

Fromons cheralche molt angoisseosement 

Contre Gantier et Milon le Taillant. 

Il asemblerent as gnes de Valbruiant, 

De Valendènes a une liae grant. 

Fa li estors, et roides, et pesans (2) ; 

Je, qu'en diroie, né iroie aloignant (3). 

Geste bataille dont je vos Tais contant (4), 

Jusqu'à midi n'ala-ele finant (5). 

Hainoier fièrent molt dolereusement ; 

Fromont le comte en ?a molt maternent , 

Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jent ; 

Et (8) de tos sens viénent li palsant , 

De cax de la abatent plus de cent (9). 

Ne fust Guillaumes de Monclin , 11 TaillaDs , 

Pris ftist Fromons et destraite sa jens ; 

Mais cil Guillaumes vint molt estotement. 

Parmi un val, i vint bien a deus cens (10); 

(1) G (â) B. (5) D. (4) D, (5) 6. (6) G. (7) E. (8) D. 
(9) A. (10) G, 
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Geste bataille flrent-îl darement. 

Desconfit fust Fromons H postéis (t) , 

T^e fasi GaHIamnes^ Torgoilleus de Monclin, 

Qai li aida (2) a deus cens feryestis. 

A Tasembler )i cuens Guillaumes vînt; 

Bien fa armés sor un destrier de priz. 

Ala (3) ferir IMîlon de Lavardin ; 

L'escu li perce , mais (4) )i haubers se tint , 

Et neporquant a terre l'abati. 

1\ li escrie qaant a terre le vit : 

a Par Dea , Yaxax, ta par-fus trop hastîs (5), 
Quanl lu de famé prenre t'entreméis -, 
Tu en morras por Tamistié (6) de li (7). » 
— « Non fairai , Sire , • li coens Miles a dit ; 
« Vos avez tort^ an le sait (8) bien de fi ; 
Vos océistes Haon do Gambresil , 
Vos et Bernars, li sires do Naisit. «> 
Il trait Tespée et bien se desfendi , 
Tant qae sor lui sa grans mesniée vint ^9}. 

(1) E. Ci) A. (5) F. (4) C. (5) D. (6) A. 
(7) Si in*ait Dex, qae trop as aoemis. 

(B)E. 

(^) Mne graDt rote de chevalien de pris. 
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Moll fléremeot eserie LmvmrdiM! 
Gaaliert i mt, li chevaliers gentis(l); 
Braibûnt ! escrie li Yaxax Jocdios; 
B^rdUxî eserie Fromons li postèis, 
Orenes Àmient ! et Anjorrans Coci! 
Pierres Àrloix! ei Perotu ! Landris (2). 
Li coens Guillaames moll fièrement Monclw î 
La véissiex grant (3) estor esbaadir^ 
Tant hante fraindre et tant esca croissir, 
Tant blanc halberc derompre et desarcir, 
Et tant Yazal contre terre flatir (4), 
Dont li cheval foient par le larris (5). 
La force croist a Gautier Torfelin ; 
Li coens Gnillanmes encontre Fromont vint: 
« For Deu , Biau sire , nos somes desconilt) 
Tomons-nos en qae nos ne solens pris (6) ; 
Qai son cori garde raolt se paet esjoir (7). » 
Et dit Fromons : « Tôt a vostre plaisir (8); 
Mais mon enfant vi en l'estor ferir. » 
Et dit Gaillauraes : « Yes-le ci, deles mi ; 
Maintenus 8*est com chevaliers hardis. » 

(I) G el E. (9) G. (3) G. (4) D. 

LI mort se taisent , ne pevent mot (entir. 
Et U narre se cUmoient chsitif. 

(5) A. (6) G. (7) G. (8) E. 
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Les destriers brochent , en fuie se sont miz (1). 

Va-s*eD Froinons; Flaman sont desconflt. 
Darriers se met (2) Goillaames de Monclin ; 
Dreues d' Amienx , H preos et li hardis ; 
Pierres d'Artois et li preos Fromondins 
Qui ne Tialt mie son chier oncle gaerpir ; 
Forment s'i fie , molt le tient por ami. 
Li cnens Gnillann^es molt sajement s'en-vtnl (3) , 
Trestot le pas, ansi com s'il dormist ; 
Ne terne mîe, si grant meschiéf ne vit (4), 
Et qnant il tome hastiement (5) le fist. 
SoYent trestorne li ralles Fromondins, 
Et li caens Dreues, et Rocelins, et Gais ; 
Quant uns enchiét, lors i a poignéit. 
Qui lors yéist Fromont le postéif 
Et dan Guillaume recovrer et ferir (6) ! 
Ne vialt movoir tant que monté le vit. 
Or dient tait li grant et li petit : 
tt Miaudres de lui desor cheval ne sist. » 
Bien quatres liues les menèrent ainsi , 
Dont li coarl furent molt esbal. 

Va-s'en Fromons, en sa terre revint ; 
Molt fu dolans (7) , et batus, et laidis. 

(i) G. (*) E. (3) C. (4) E. (6) G. (6) C. (7) G. 
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U BnibaoeoD grant csduc oo(i) conquis (1) ; 

L*af oîr oot fait lèalment départir (2), 

8î boocmeot (3) que Desans n'i failli. 

Gantier d*Haiiiaut ddiTrerent (4) les pris. 

Et il les fisl en une tor flatir : 

lV*eD isiroot mais, ains le sanra Garins; 

A son taleDi en ierl YeDjance pris. 

Bien doit H dus amer ses bons amis , 

Qoi por hii sont de tel (5) guerre entremis : 

Car il i mêlent, et le cner^ et le pis (5). 

Uns meisagiers a Mon-Loon en-fiot , 
Qui a conté Temperéor Pépin 
Et la r^ne qai tant a der le tîx , 
Si comme Miles et Gantiers l'orfelins 
Ont desconfit Froment le postéif. 
Dit la reine : « Bien le font mi ami; 
Dex lor doint force , qu'il se poissent tenir (7) \ » 
— « Molt pert FromonSy » li rois de France a dit. 
Dit la reine : « Par le cors saint Denis , 
Il doit bien perdre , et il , et si ami; 
Car (8) traiter sont-il josqa*en la fin. » 

Or lairoos ci (9) ester del roi Pépin 

(i) H. (S) H. (3) L. (4) E. Il y a dans le ms. deliurent 
oo deUvreni. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E. 
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Et de sa famé , la franche empereriz j 
Si chanterons do Loberen Garin , 
De son neveu, lo Borgoing Auberi. 
A ans envoie Gautiers H orfelins. 
Et si lor (i) mande Fromont a desconfit, 
Lai et Gaillaume l'orgoilleuz de M onclin , 
Dedanz sa terre o les trova et vit ; 
De prisoniers tient li coens trente-siz. 
Li dos le conte , et Girbert , et Gerin. 
« Enfant, » fait-il, «Gautiers li orfelins 
Est molt prodom(s) et cbevaliers gentis ; 
Se 11 caens Hues, ses frères, fnst or vis. 
De ceste part, Fromons li posteis 
Fust tos chargiès , et il , et si ami. » 
Dit li messajes : « Miles de Lavardin 
Fu en l'ester durement esbaudis ; 
Aînz cheyaliers mialz de lui ne le fist. » 
— « Messagier frère, v ce dit li dus Garins 
« Di moi Gautier, mon neveu Torfelin, 
Preigne soi garde de cax que il a pris ; 
S'en 1 a nul, si li di , Biai amis (2), 
Qui apartiégne Fromont le postéif, 
Sempres li face tos les membres tolir. 
De son chier frère li doit bien sovenir (3), 

(i)a(«;L.C3)G. 
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Qoé il odstrcfit pais qoè il l'orant pris. » 
£t dl ropont : < Je dirai vos plaisirs. » 
Donc fait li dus le (1) cha&tel assaillir 
Par qnatres ieos (2), on par cioc (3) , on par six -, 
Eot sont entré o cbastel de Baogi. 
Cil de la tor se rendent a Garin^ 
Sahe lor vie, qne ne soient ocis ; 
Ainsi les a tos li Loberens pris. 
Covent leur tint, onqoes ne lor meoti (4; ; 
Ls lor abat , les fosses fait emplir. 
Dei com il trove (5) , et pain , et cbar, et vin , 
Et boés , et vacbes, que i avoient mis 
Li palsant, qui furent o pali 
De Veneiai , et de Blave (6) aatresi ! 
Daec gaignerent (7) trestot a lor plaisir 
Li marchéant qo* Auberis fist venir, 
Qoi achetèrent, et le vair, et le gris, 
Et les grans proies qne la dedans ont (8) pris. 
Quant voidiè l'orent , s'ont partol (9) le feu mili- 
ces sales ardent et cil palais votis. 
Que de Mascon li bers Renaus le vit , 
Et dit as saens : « Certes, je sui trais ; 
Tôt ai perdu ce qu* avoie conquis. » 

(I) G. (2) E. (5)D. (4) E. (5) G et E. (6) G. (7) E. 
(8) L. (9) L. 
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Garins cheTalche^ qai volantiers le.fiit ; 
A grans jornées droit a Lion en-vint. 
Ardent et gastenl , destrotent le palz; 
rri remaint proie, ne moatons, ne berbis (1). 
Fuit-s'en Garniers , droit a Valence Yint , 
Et passa Yse , puis ne dota (2) Garin ; 
Mais dans Achars de Rivîerz, et Gondrins , 
Et dans (3) Gantiers qui Pierrelate tint, 
Jusqu'à Valence ont tôt an et broT. 
El bore defors ont partot (4) le feu miz ; 
Garniers le voit (5) , a po n'enrage vis. 
Il se clama malafireus , chaitis , 
Quant vit sa terre qui est destruite ainsi ; 

N'est pas merveille se il en fu pensis. 

A Pierrelate li bers Gantiers en-vint (6) 

Et vers Rivierz H bers Guicbars ganchist ; 

Lor gens départent et chascuns se gamist. 

Li dus de Mez devant Lion en-vint, 

Sa jent armée si com por assaillir. 

Li jors fu biax (7), li solaus esclarcist ; 

Cil sodoier en sont molt esbaT. 

(1)G. 

Bt essiUer«nt lor mortex enemis. 
(«) C et F. (ô) G. (4) C. (5) D. (6) L. (7) G. 
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Riche eti la t«m, diascans gaaia i fisl ; 
Ces TiUins fool en (1) chcvoilre tenir. 
Fort ert Lions, ja n'ierl li chasiiax pris ; 
Bien se desfèndenl cil dedani par estri (2), 
Et à\ defors pensent de rasaîUir. 
U sodoier se sont enx el bore mis ; 
A force Tool , et retenn , et pris (3). 
Maint celier brisent cl maint loncl de rin ; 
Pais en ont trait treslot a lor plaisir (4); 
Quant robe orent (5), partot ont le feu mil. 
Garins s*entorne, s*a la cite goerpi ; 
Par ses jomècs droit a Mascon en-rint. 
Devant la vile ot riche poignéiz , 
Chevaliers mors et bons chevai de (6) pris. 
De cax delà i ot asses d'ocis (7) , 
Si qa*en la vile les ont a force mis; 
Et cil dedani quant les virent venir 
Devant la porte ont les bordiax espris. 
Trois jors î furent (8) Garins et Auberis, 
Des terres plaines firent lot (9) lor plaisir. 

Or s'en-reva li dus en son païi , 
Jusqu'à Dijon ne prisl-il (10) onqoesfin. 
Donc se porpense li Lohcrens Garins 

(i) D un. (î) G. 3) A. (4) A. (5) A (6, G. (7) G. W F. 
(9) F. (lOj L. 
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Qtté assez doit, n% sait o il iert (1) pris 

Les grans avoirs qa'as (2) sodoiers premist. 

Il en-apele le Borgoing Anberl : 

a Biax oiéSy » fait-il, a je Stti moll apovris 

De (3) ceste guerre dont me sal entremis ; 

Se (4) me loéz , et tos , et mi ami , 

Mez baillerai (5) l'emperéor Pépin. 

Ce est ses fiés , si (6) li doi bien offrir, 

Se 11 me done , et argent , et or fin, 

Par coi je paisse mes sodoiers (7) tenir. » 

— « C'est bon a faire, » dit li Borgoins Aabris (8). 

« Hernans, biax niés, et tos GIrbers, biax fils, 

Alez Yos-en a Mez , en nos pats. 

Atendez-moi tant que je Yiégne enqui ; 

Car je m'en-vois droit a l'empereriz , 

A ma cosine qui ne me doit faillir. 

Sire Borgoins, vos en-venroiz o mi. » 

Et cil refont : « Tôt a vostre plaisir. ) 

De cheYalJers maine o lai qaatre-vint. 

En Loberaine vint Hernaus et Gerins (9) ; 
Fromondin trove(at) qa'Aspremont (10) ot assis. 
De Saint-Michiél avoient le bore pris , 
Et la novele an dac Girbert en-vint, 

(i) C. (2) E. (3) A. (4) C. C5) G. (6) A. (7) E. (8) E. 
(9) E. (10) F. 
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Que FroaKNidNis avoiC le siège m» 

A AtpreuMNit, le cbaslel seignori. 

Girbers Tenleoty a po n'enrage fis : 

Vert le diaitél fait ses grans os gauchir (1) ; 

S'il les i trere, mort sont et escharol. 

Mais Fromondins a la no? èle of 

El leeonTine enteoda (2) el apris, 

Qae sor loi vient Girbers, lî fils Garin : 

Fromondins Tôt , pas ne H abeli. 

La naît deslraTonl, trossent mnrls (3) et rondos, 

Entre la tierce et prime, ce m*est m ; 

Josqa*a Verdun ne prislrent onqoes fin. 

A Tenjorner, corn il dot esclarcir, 

A une line d*Aspremont Girbers vint: 

TroTer i cnlde l'orgoilleiis Fromondin , 

Lai et son onde Gaillaame de Mondin ; 

Mais palsant li ont novele dit, 

Qa*alé s*en-sont (4), quant il fu enseri (5). 

Girbers Tentent « pas ne li abeli ; 

Ne se remut, Tost atendi iqni. 

Quant sont ensemble et li charrois i vint, 

Desor Meusele furent li oslel prix. 

La nuit i jurent, si sfen-Yont au rastin 

Et sejomerent quatres jors a Prissi ; 

(i)c.(a)D. p)G. (4)E. (5) a 
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£1 val de Mez vont alendre Garin. 

Li dus chcYalche , qui s'en-va a Pepin ; 
Gautiera en-ta en Hainanl^ ce m'est viz, 
Et en Anjo Jeufrois lî Angeyins ; 
Haes a Nantes (1) , et Garniers li marchis 
S'en-va a Droes que ses ancestres tint (2) , 
Et Garins vint droitement a ?anz. 
N'i trove mie le riche roi Pepin, 
A Gbalonz est l'empereres vertis (3) ; 
Plais i a grans ; o lui l'empereris. 
La nuit i jat , et an main s'cn-parti ; 
Il et ses niés , li Borgoins Anberis , 
Oîrent messe aa mostier Saint-Martin (4) , 
Pois si montèrent sor mur(l)s et sor rondns ; 
En destre traient les auferrans de priz. 
Arbalcstiers ol li dus tren(e-siz (5) , 
Ou il se fie ; de Gascoigne sont-il ; 
Bègues li dus , ses frères , les norri. 
Il passent Marne droitement a Leignî , 
Colomiers laissent , qui en an grant vai (6) sîst ; 
A Resbez viénent , mais li hors fu pelis ; 
Si s>ntorna Garins, quant (7) le jor vit : 
A grans jomèes trespassa (8) le patz. 
Avant envoie arbalestiers bien vint , 

(1) F. («) C. (5) E. (4) E. (5) E. (6) C. 7) C. (S] C. 
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Por les dcttrob «I por ks gcai guir. 

Car omH radote ms mortes aocmiS} 

Ne girdeot (1) Torequ'U Tatacot sorpris. 

A Chaalooi U dos Garios co-vint; 

Aval la vile forent U oitcl prix. 

Et let novelea ea-viéneot a Pépin : 

Garins li dos , H Loherens vient ci. 

Li rois le tut (2), onqnes on mot ne dist; 

Et la reine haltement rctpondi : 

a Bien soit venus mes oosins (3) , mes «mis, 

£t Des mandie ses mortes anemis ! » 

— « Vos dites mal , Dame , » ce dit F^os ; 
« Que savcs ora se il sont mi ami ? » 

— « Sire y » fait*de , «je ne T di pas por ti } 
Je vos alm plus qné bome qni soit vis (4). » 
Es*vos le dnc , an perron descend! ; 
Devant la sale fait ses cbevas tenir , 

Ne sa mesniée ne se murent d'enqui (5) 
Jnsqn'a celé ore que il dnt revenii'. 

Grans est la place o Garins descendi ; 
Cil esca labent ; li ors et li vernis , 
Les bêles seles sor les cbevas de pris (b*) , 
Li fers des glaires et li bialme bruni , 
Molt grant clarté contre soloil rendi. 

( I) G. (î) D. (5) G, (4) A. (5} E. (6) A, 
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El palaiz monte lî Loherens Gariiis , 

Au doz avoU le blanc halberc restî (1) 

Et au cosié le bon branc acerin (2). 

N'est pas merYoille se il se tient garnis (3) , 

Car en la terre ot assez aoemis. 

Le roi salue , si corn porroiz o!r : 

« Dex vos saut y Sire , qui en la croiz fu mis! i> 

— « Et vos si face , Yaïaz ; » ce dit Pépins (4). 
~ M Drois empcreres ^ » ce dit li dus Garins , 

« Je sui vostre hoins , de vostre fié saisis , 
Et léalment vos ai tozjors servi ; 
Onques vers vos nule rien ne forfis. » 

— a Si avez certes , » ce dit li rois Pépins, 
« Vostre neveu et vostres riches fils ; 

En mon conduit m^aVez Guillaume (5) ociz , 
Et , bien sachiez , n'iestes pas mes amiz. » 
~ « Ce poise moi certes , » ce dit Garins , 
« Que je vos ai plus léalment serviz 
Que 11 ligHaje(s) Fromont le postéif ; 
Ne , por icé que vos me dites ci , 
Ne vos lairai a nul jor a servir. 
Mais a vos vieng, Empereres jentis (6) ; 
Je ai mestier, et d'argent , et d'or fin : 
Por néant , Sire , ne puis guerre tenir; 

(1) G. (2) G. (3) D. (4) G. (5) C. (6) a 
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Eogigicr Toil Met el toile ptli; 
Or «largoil me doua a pUidr , 
Uonl paierai les sodoîen de prix ; 
i!t Giroovile , le cbastd teignori , 
Ile rendrois-TOt , la roslre graot merci ; 
De «le part verrai mes anemis. » 

— m Noo dirai roir, » ce li a dit Pépins ; 
u ia ii*eD aoroiSy né argent, në-orfin; 
De Tostre terre o'ai soin de retenir. » 

— «Ce poîse moi certes , » ce dit Garins , 
a Qoe Tos avei (1) la granl terre saisi 
Hemaot Tenfant et son frère Gerin. 

Ce est pechiés , car il sont yo cosin. » 

— « Laissief ester, Yaxax , » ce dit ?eçias \ 
« Ne vos , né ax ne pris un angevin. » 
Garins respout : « Trop par-aves mal dit ; 
Mais par Tapostre q«e quîérent pèlerin , 
Kn antre point roe verroiz revcrtir ; 

Et je m'en- vois la o je fui norris (2). 
Je ne cuidoie yers vos ma foi mentir -, 
Tote la terre que vos tolez Gerin 
R'aoroie-jè maigre mes anemis (3). » 

(1)A. 

(S) Et par saiot Jasqaes que qoierent pelerio. 

(3) F. 
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— « Par DeQ , Dan rois , » dit li dus Auberis , 
« Je cuit tu as lele vârge coilli 
I>ont la seras , et batus, et laidis. » 

llenc se fuissent (1} darement aati (2) , 
Qaant la reine fors de sa chambre issi (3) ; 
Ensemble o li fa Teresqaes (4) Henris , 
Et (5) dl fa oncles au Loheren Garin. 
Par mai partoit li das do roi Pépin (6) , 
Ja s'en-aloit (7) quant la reine vint (8) : 
« Parlez a moi , » fait-ele , « Biax oosins (9) , 
Et a l'eresque qui molt est vos amis (10) ; 
Ne tenciez mie a mon seignor Pépin, n 

— a Je n'en puis mais , Dame , » ce dit Garins , 
« Qu'il deserite (1 1) , et moi , et mes amis ; 

Do tôt se tient a Fronont le marchiz , 

Por son atoir qu'a recéu et priz (12) ; 

Ja Deu ne place que il en puist joir (1 3) ! 

Non faira-il se je longuement vi (14). » 

Adonc apele li rois l'empereriz : 

« Avez o1 , Dame , de vos cosins 

Qui me menacent et tiénent contre mi ? » 

— « Il ont grant droit , » la reine li dis! ; 
« Rois , il vos ont tozjorz de cuer servi. » 

(1) G. (2) C. (3) G. (4; C. (5) E. (6) G. (7) D. (8) E. (9) D* 
(10) G. (H) A* (12) F. (13) F. (U) F. 
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— « LtMiici Citer, Oame, «oeditPcpiiis; 
« Et voi, ciaz prise^je Moli petit, t 

Et la réiae M r omt ptt €o oUi. 
Outres deitriert a envoies Garin 
Et treis cens nars de deniers esterlins ; 
Garin les done , qni rolanlierslespriit(l). 

Par ses Jomèes a Saint-llidiîél cn-vint (2) , 
Aîns ne fina desi a Verdun ntà ; 
Desores est li dos en son pals. 
II passe Maése , el val de Met s'est mis; 
ileoc trova renbnt Girbert, son fil. 
Girbers demande : « Qn'avei fait a Paris (3) ? » 
Etditlldns: « Jen*ai rien lait , Biax fils; 
Molt est embrons (4) Tempereres Pépins ; 
Atns noie rien ne vost lalre por mi , 
A Ineois nosestdolotentot faillis.» 

— « Faites-le bien , Sire , » dit Anberis ; 
« Alei-vos en an fort roi Anséii , 
Droit a Goloigne , qnl n*est pu loin ded ; 
Je sai de voir qné il faire por ti 

Tôt ton voloir et trestot ton plaisir. » 

Par le conseil au Borgoignon Aabri , 
Ata Garins an fort roi Anséix. 
A Ail le trove o il sejome iqni. 

(I) A. (S) £. (3) G. (4) E. 
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Li rois se drece quant le Loheren fit ; 

Enlre ses bras molt docement le prist } 

Si li a dit s « Bien puissIez-TOS venir ! } 

Forment me poîse de l'Alemant Orri , 

Vostre neveu qae Fromons a ocis ; 

Mais ane chose de terile vos di : 

A ce que j*ai ne poëc vos faillir. » 

— « Grant merci , Sire , » ce li respont Garins ( I ) ; 

« Por une chose , Rois, soi Tenus a ti. 

Li rois de France m'a do tôt défailli (2) , 

Le fié de Meas a laissié et goerpi, 

El de toi , Sire , le vôil ormais tenir (3) ; 

Par tel couvent com tos porrois olr, 

Que un mangier, Riches (4) rois Anséis , 

En aurois Tan ; par Terte le tos di (5). » 

« Ha y Riches rois , » dist Garins li guerriers , 
« Recevcx-moi , si crestra vostre fiés , 
Que chascun an i auroiz un mangier, 
I>e connoissance a diz mil chevaliers. 
Si me donez , et argent, et or mier 
Dont paierai sergens et chevaliers. » 
Dit Anséis : « A nom Deu , volantiers (b). » 

(1) E. («) F. (5) D. (4) A. (5) D. (6)0. 
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Il rcodonadooitt somionchargiés 
IKor, ci d'argent « el de pailei ploies. 
De totes par(t)s fil mander sodoiers, 
TanI qa*il en ot bien <|aarante mîliiers. 
Si (1) lor dona palefrois el destriers, 
Or, et argent , et robes, et deniers : 
Por ce le fait qa*il en avoll mestier (2). 
Sa jent (3) assemble derant Mes o gravier. 
La Tèlssles tante aacobe dreder ! 
Sor Lancelin s'en-est aies premier, 
Qae le (4) hait molt de la teste a tranchier ; 
Il n'i laissa vailliasant nn denier. 
Verdon a pris Josqa'an meslre terrier ; 
Abat maisons, fait files pecoîer. 
Vint a'Germont qni sor la roche siét, 
La vîfe a prise et le bore fist (5) brisier; 
Mais a la tor ne puet-i1 aprochier 
Qoe trop est fors , halte sor le rochier ; 
Asaos n*i valt la monte d'an denier. 



Va-s'en li dos , Dex le pnist benéir ! 
En sa compeigne plus de quarante mil (6) ; 
Va destraianl ses mortex anerois ; 

(!) E. («) A. (3) E. (4) E. (5) C. (6) G. 
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De Forgrantit (1) lor a le bore espris^ 

Restel lor art , si lor abal Teri ; 

Pais s'entorna, droit vers (2) Loon en -vint 

Enz en la terre Anjorran de Coci. 

Il art la terre et destruit le palz ; 

Eli ces boschajes fait les plusors flalir (3) , 

Car (4) autrement ne porroient garir. 

Il abat Fere^ s'a le Passaje (5) pris ; 

Yandueil abat H das a son venir; 

Tôt a destruit le cbastd de Cbanni. 

Hain roba-il et tôt Tavoir a pris (6). 

Arriers retorne (7) tôt droit a Saint-Qaentin j 

Unz moii i sist ainz que il le préist'^ 

Li bers l'abat , et pecoie , et laidist ; 

Des or s'en-va bien par ses ancmis j^ 

Or et argent i-a assez conquis. 

Vint a Perone , mais ne l'a mie pris , 

Qae li chastiax fu richement garnis. 

Droit a Néele est arriers revertis ; 

Tôt (8) Yermandoiz a destruit et laidi ; 

En Flandres tome desor ses anemis. 

Encontre vint Gantiers li orfelins ; 

Bien a diz mile des jens de son païz j 

(i) E. (2) G. (3) F. (4) G. (5) A. (6) E. (7) E. (8) E.- 
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La oa ros Ume « dos ne le pvei garir (1). 

El quant Fromoos lïi sa lerrelaîdir 

Rt la famée de la (2) cootrèe iiiir, 

Ne sait que faire , oe fait qae dercnir ; 

Gvillaanie apde , le sdgnear de IfondiD : 

m Que fairona-nos , Biai frères , biax amis ? » 

— « Ne sai rdr, Sire (3), > GniUaamcs respoiuli ; 

« Endroit de moi ai perda moo pab: 

N*ai tant de lerre o mors puisse gésir , 

Ne vis ester por mon repos tenir. 

Aatretei (4) est l'evesqnes Lancelins , 

Par ces boschajes s'enfuit comme chetis , 

Né a bore n'ose , né a Tile venir. » 

Et dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrîr, 

Aincoto un an (5) refairons nos plaisirs.» 

Garins chevalcfae o s'ost qui molt fa graos. 
En Tavangarde va Gantiers li vaOlans ; 
En sa bataille dix mile combatans 
Des A Valois que ses caers aime tant , 
Et avec lui sont (6) trois mile sergenz. 
L*arriéregarde fist Girbers lî vaillans , 
O bien dix mile chevaliers et sergens (7); 

(I) A. («) C. (3) E. (4) L. (5) A. (6) G. (7) F. 
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Flandres destniient , et arriére > et atant ; 

Mainte vile ardent , ocient maint enfant. 

Dedans Pontieo se metent (1 ) Loheren ; 

Ardent , et proient , et font tôt desiroiant. 

Boloigne prenent a l'anbe (2) aparissant^ 

Dex ! tant gaaignent roge or et blanc argent (3) ! 

A Abevile vindrent , mien esdTent ; 

Devant la porte fu la bataille grant , 

Mais trestot (4) ce ne lor valut néant. 

La vile prenent trestot de maintenant , 

Tote Font arse , aincois le coc chantant. 

A Tenjorner, qnant (5) solaus fa taisant , 

Sone(n)t boisines , cornent cil olifant ; 

Aa destraver n'oissiez Den tonant. 

Aroté sont, si s'en-vont maintenant 

Jusqu'à Amienz , la fort cite vaillant ; 

Trovent Droon (6) et son 61 Guinemeut. 

La vile asaillent^ et derrier, et devant (7) ; 

Liéve li cris , et la noise fu (8) grans. 

Li Avaloiz se vont molt esforcant (9), 

Que la cités soit prise maintenant; 

Mais ne pot estre , que Dreues fu dedanz (10) , 

Robers de Boves et li preus Anjorrans. 

(I) F. («)G. (3) A. (4) G. (5) E. (6) F. (7) G. (8) L. 
(9) L. (10) G. 



a06 U ROMANS DE (^39 

Gonne cil (1) Tirent qu'il (2) n*i diront nèuH , 
Par le paix voiil la proie acoillaot ; 
Ardent la terre et la ront destniîant : 
Foment se peinent (3) li petit et li grant. 
« Dei ! » dit Garins . « qtd formas tote geot (4) , 
De grant peehiè me voisentremetant; 
Je n*en pois mais et angoisse i ai graot (5) ; 
Mort ont mon frère , le hardi oombatsnt, 
Le meillor home qui onqaes fnst TÎTaot , 
Dont f ai le cner corrodé et dolant (6). » 

Grans fa la noise qaant li os s'en-parti (7). 
Li aube apert (8) , li solans esclari , 
Broient baniéres dont il i ot bien mil ; 
Li os cbevalche a force et a estrif , 
Et li charrois grans fa et (9) acomplis. 
Qoatrescens chers (10) i poissiez choisir, 
Viandes portent , et pain , et char, et vin , 
Faerre et avaine por les chevax garir. 
fin Tavangarde Girbers , li fils Garin, 
fit si coftin , et flernaos (11), et Gerins ; 
Molt s'esbalsseot H grant et li petit. 

(1) E. {%) G. (S) D. (4) G. (5) E. (6) C. P) ^' ^^' *** 
(9)0.(10) G. (11) E. 
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Girbers cbevalche sor le destrier de prii (1) , 
Et les conforte coin chevaliers gentis. 
ce Ne dotez mie , » l'enfes Girbers a dit , 
« Tant corn mes pères vive , li dus Garins. » 
Deci a Botcs ne pristrent (2) onqnes fin ;] 
Il Tasaillirent et si ont le bore prix ; 
Mais an chastel ne porent avenir, 
Qu'en (3) un marois est (4) fondés et assis. 
Il s'entornerent , si ont lor ostex pris 
Sor la rivière ou il se farent miz (5). 
Garins sejorne, mais (6) lonc sejor n'i fist ; 
A Mondisdier, le cbastel seignori , 
£n-sont vena; si besbergent enqoi (7) ; 
Tendent ancobes et paveillons fetis. 
Atant ez-vos l'ariéregarde , o vint. 
Aobris cbevalcbe , li preas et li gentis -, 
Jusqu'as besberges ne pristrent onqnes fin. 
Quant mangié orent , et pain , et char, et vin , 
Tuit (8) assemblèrent au tref le duc Garin. 
Sor une coûte li dus Garins se sist , 

(1) Gerehe les rens des granz et des petit. 
^ (2) G. (3) F. (4) D. 

(5) Ardent la terre , destroient le pais. . 

(6) G. (7) G. (8) C. 
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El tfoc Imi U BMgoias Âaberis» 

ElSalenooiy dl q«i Brateigae tint ; 

H«cs do Mant al Jeufroif F Angenns ; 

Si fm Gavtiart do Haintmt, rorMias ; 

Bl Heniab 0), 61 Garnieit de Parii ; 

Girbart U preos, et HeroMit, et Gerios; 

Voit lef li ber(i)> <*« a a raiMi mis , 

Tôt ea eooioil bêlement lor a dit : 

« Franc dievalier, Toa iesles mi ami , 

Bien Toa doi dire mon coer et mon plaisir. 

Le Vermandoii ai folé et laidi ; 

N*i a remés , si com moi est a râ , 

Fors seolemeot Roie qn*cst es larris ; 

Se vos Toles , bien sera demain pris. 

Li ons de vos (^, Frans dievaliers gentis , 

Gelé part ? oist o de dievaliera mil , 

Vos le prenroii , ce mi-j e tôt de fi ; 

Je remanrai , tos rerenroii ici. » 

— « J*en-irai (3) , Sire , » Tenfes Gîrbers a dit. 

Et dit Garins : « Je le Toil bien , Bîax fils (4). » 

De 1*001 se part atot cheraliers mil , 
Tote naît ont cbevalchié a estri ; 
Trois povres lioes i comte-l'an d*iqaî (5) , 
Et si i vinrent ains qa'il fnst ajorni (6). 

(I) D. (t) E. (3) A. (4) G. (5) C (6) G. 
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Lor agait ont sarréement bastî (I) , 

Né font semblant que riens soit o palz ; 

Et cil dedanz font les portes ovrir, 

Lor proie metent (2) par ample le palz. 

Girbers i entre, qui estoitpres d'îqoi; 

Je qu'en diroie ? le chaste! ont saisi ; 

A grant mer?oille i ont avoir conquiz. 

Le chastel ont abatu et laidi ; 

Puis s'en-rcTont arriére au duc Garin. 

Et dit li pères : a Qn*avez-Yos fait, Biax fils ? » 

— « A nom Deu , Sire , le chastel avons priz. » 

Loheren firent (3) Mondisdier assaillir. 
Jusqu'à la tor l'ont enbalu et priz. 
Garins s'entorne : Que féist-il iqui P 
Droit a Glermont a fait ses os ?ertir (4) ; 
Le chastel prenent , et ardent Biauvesin , 
Si que li rois vit lo feu de Pariz. 
Sa famé apele , et bêlement li dist : 
« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins , 
« Quel feu sont-cé que voi par mon palz ? » 
— « A nom Deu , Sire, » dit Jocerans d'Autri (5) 
« Ce est Garins qu'est sor ses anemis, 
Et lor destruit lor terre et lor palz : 
Flandres a brisiëe et Yermandoiz conquiz. » 

Cl) G. [r, A. (3) D. (4) E. (5) G. 
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Am roi en poise, et U rèioe en rit 
AtanI ei-YM le Borgoing Anberi , 
Aim dit mile chefalien ferfcstis, 
Qni deior Sninne ont ja lor ostex pris. 



Loheren viéneni , Normaot et Borgoignoo , 
fit Avaloii, et Mansel , et Breton , 
Et mainte jent dont je ne sai le nom. 
La TèiMiei maint jentil paveillon : 
DeM»re Sainne ot maint verman penoo. 
« Dei, » dît li rois, « qui sofris paission, 
n me requièrent la mort an dac BegoD j 
Je n'i ai oorpei, que de voir le sail-on. » 
Dit la reine : « Ta féis mesprison, 
Qai en prèii » né argent, ne mangon ; 
Or ym tei règnes tos a perdicion. 
Caldiei, Biaa sire, qa'Aoberis lî Borgons 
Ne li ligniijes an riche dac Begon , 
Il ne sont mie paolonnier ne garcoo ; 
Ains sont prodome, de' bone estracîoo (1)- 

Ce dit li rois : « Dame, por Deu merci! 
Or, voi-je bien , oorredés est Garins. 

(t) A. 
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Sainte Mariel ou a-il tant jent pris ? 
Je ne gart Tore que je perde Pariz. » 

— « Sire, » fait«elej « il n'ira mie ainsi ; 
Ainz ses lîgnajes voir tralson ne fist , 
Onques n'en ot talent li dus Garins ^ 
Aincois destrnit ses mortex anemis) 

Se bien voloit, il vos todroit Pariz, » 

— « Alez i , Dame , » ce dit li rois Pépins , 
« Droit li fairai, se onques li mesfis (1). » 
Dit la reine ; « Or avez-Tos bien dit , 
L'an ne doit mie ses hais barons laidir. » 
Son esculer apele , si li dit ; 

« Met tost ma sele orendroit , Biax amis (2). » 

Et cil si fist maintenant , sanz respit. 

El palefroi la reine s'asist; 

Cent chevaliers enmena avoc li j 

Et trois puceles as jens cors seignori(s). 

Sor Petit-Pont que l'an dit a Pariz , 

A encontre le Loheren Garin : 

« On alez- vos , Dame ? » ce li a dit. 

« Alnom Dea, Sire, vos aloie véir 

Gom mon cosin et mon léal ami (3). 

A de vos garde Tempereres Pépins ? » 

— « Nenil voir, Dame (4), foi que doi saint Deniz. » 

(i) A. («) A. (5) A. (4) G. 



( 
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> 



Parlaal •'cB-voal «a la taie, a Pkrâ. 

Li foiitedraea.^aaolleLolMrcant 

Sa» bm M loU, bdeMWil li a dil: 

« PriM chefalian» bico pûnct-foi voiir ! » 

Et dit Gariat : « La voatrc grant merci! 

PraMcapareffctf jeni fCBvsaliy 

Q«a ta mt rendet la cfaastal de Bdin , 

Et La Valdaae, et MoolcadaTorin. 

Je ym daarai, et aident, et or fio; 

Flw o*ca pofroieat porter qvatrci nmcin. > 

Et dit H rois : « Frère , je 1« Toa qaîL » 

Li Loberens la nnt jat a Parii, 
Et ^entoma eoon il pot plus matin ; 
Pir ses jomèes droit a Orllenx en-riiiL 
Il pasn Loire, si entra en Berri; 
Vint a Boorges, trestole rabati. 
Et de Limoges refist-ll antresi : 
Des! a Blaives ne pristril onqnes io. 
Farcbaee nés et grans cbalans oorsis, 
Pisw Gironde , en Gasooigne ^en*fîDt 
Il prent Bordde et par terre la mist; 
Si darement la terre art et proist , 
Dorant set ans n'en porront nuis joir. 
Li dos Garins bit les chastiaz garnir, 
Qne li doaa Tempereres Pépins; 
Pois il les done» et Hemant, et Gerin. 
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Va-s*en li dos, de Rigaat (1) coD^é prist, 
En Loheraioe revint (2) en son pab; 
Ses cheTaliers et ses gens départi ; 
Or et argent lor done a lor plaisir. 

Li dus remainty il el Girbers, ses fils : 
Bien fu trois ans qa'onqoes guerre ne fisi ; 
Ainz se repent et se daime chetl (3) ; 
Ses pechiés plore an soir et au matin , 
De ce qu'il a tans homes mors el pris. 
Par sains abés, par prostrés benéis. 
Requiert les Irires a (4) Fromont le marchiz ; 
GoTant lor a qu'il fermera Monclin, 
Tût ausi bien com lo jour qu'il chaT. 
Por son compère que il leva ausi (5), 
Requiert la paiz , et les trives a pris. 
Molt richement refait (6) fermer Mondin (7); 
Puis (8) a mandé Guillaume de Mondin 
( Traîtres est, on le sait bien de fi (9) ) , 
Fromont lo comte et son fil Fromondin ; 
Si a mandé revesqne Lancdin , 
Haim de fiordde, Focart et Jocelin (IQ). 
A Verdun Tinrent idi que Je tos dl ; 

(I) D. (ij A. (3) G. (4) D. (5) E. (6) F. 

(7) Endementien a li dus la croit pris. 

(8) E. (9} G. (10) G. 
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Ne tecatpMdejcBtBC9cari(1), 

Qv'ca lor compagne n'en ataenl (2) trois mil } 

AMenUé foni toi droit o val Gdin. 

EX val Gdin avenUest li marchii ; 
Ilcac avoil un fin derc seignori , 
Foimcol te paine de dame Dca senîr ; 
Hermitei fa , el repairolt iqvi: 
CImpele i ot, nus plus bêle ne vit. 
La font Tcnv por la pais estaUîr : 
Ileoqwi vint li Loherens Garins; 
Il y et GirbefS, et Hernans, et Gerins, 
Si Tavator dont i ol plus de mil. 
De rentre part Fromons et Fromondins , 
Et II eTesqves de Verdun Lancelins, 
Li cncns Gnillanmes^li sires de Mondin, 
Et li lignijes a qni ja Dex n'a1(s)t! 
Kn lor compeigne de cheTaliers trois mil. 
Garins parole, qni a caer enterin : 
a Entendei mol , Franc chcTalier jentil. 
Sire Guillanme, damoisiax de Monclin (3), 
Tq es (4) mes homs de mon fié a tenir, 
Et mes compères (5) et mes riches amis ; 
Por mes pechlés, Bien sire, ai la crois priS} 
Outre la mer irai as Sarrasins. 

(1)D. C«)E. (5)a(i)D. (5) E. 
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Se nale rien^ a nul jor^ tos mesfis , 
A tos Tos prî^ por l'amor Deu merci. 
Ci remanra l'enfes Gîrbers, mes Gis (1) ; 
S'il a mestîer^ jeunes est li meschins , 
Aidiez li , Sire (2) , si fairoit que gentil. 
Se Dei ce donc que puisse revenir, 
Vos volaatés fairai , et vos plaisirs. » 

— <c Gomment déable? » li cnens Guillaumes dit ; 
« Vos otroiasles , quant tenistes mon fil , 

El les marchiés (3) de Mez li proméis ; 
Il n*en a nul, né ainz n'en fu saisis (4). » 

— « Merci por Deu, » ce dit li dus Garins ; 
« Bien li tendrai (5) ce que je li prorais. » 
Uns vavasors tantosl en pies s'est mis , 
T!ui la parole de Guillaume entendi : 

tt Sire, v fait-il, a escotez un petit ; 
« Il fu vertes , li Loherens Garins 
L'un (6) des marehiés otroia vostre fil , 
Tôt le meillor que porrîez choisir ; 
Gel do dimescre ou cel do samedi, 
, se vos siét, celui qu'est au lundi (7). » 
Guilaumes Pot , a po n'enrage vis : 



(t) S'eslessi home, de loi devez tenir. 
. {t) D. (3)D. (4; D. (5) G. (6) F. (7) F. 
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A vw^MtMiildtMipte»atcBir(l)?> 
— «A MS Dc«,SîrCy bioi medoitiTciiv 
De la drailwe parier da (2) due Garia.* 
GaOlaaaM» Pal» a pa a'curaga vis. 
11 iraiircipèe dont Bpaosfti d'aria; 
Le tavaaor va GnUawnca fecir, 
Oall la parfeat calrcâ que (3) o pn; 
Matt le irate^e (i) deranl le dac Gario. 
Li das la vail, IkomuI ca fat marris (5); 
DU a Gailliaie : « Yasavci tropoicspris, 
Qal deTaalaMiavciBMii(b)aaieods.» 
Et dil GaUlawnca : « Yea n*i pova (6) «arir, 
Et vae BiéwnMt eo caoneodra (7) morir.* 
-- « Par Dea» Canpere, » ce ditli das»« merci; 
J'ai pris (8) la croit et si vai Dea serrir; 
S'ainsi le biles , coai avei eatrepris, 
Dca eo perdrait et saa sainl paradis ; 
Et repradiiè sera a vos amis, 
Qae va compère avet en champ ods (9). » 
Li Lobereos est a destrier saillis; 
N'es dote pois vaQIant an angevin. 
Va-«'en (10) Il dos, a cas conglé ne prîst ; 

(1) 6. (2) A (5) G. (I) E. (5) E. (6) E. {^) E- .^' ^■ 
(9) G. (10; G, 
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Dejoste lai , et Hernau(s) , et Geriii(s) , 

Et puis (1) Girbers et Ji ameneviz. 

AdoDC escrie Tevesqoes Lanceîins : 

« S'il nos eschape, nos somes mal bailli (2). » 

Bien (3) s'en alast descombrés et garis, 

Quant d'an agait H sailli Fromondins 

O bien qaarantes cbevaliers fervestis. 

La véissiez an estor esbaudir, 

Tant hante fraindre et tant esca croissir, 

Tans chevaliers contre terre flatir. 

Oî l'ai dire, et vérités est-il > 

Jent desarmée ne poet armes (4) sofrir -, 

De tos les homes au Loheren Garin , 

Mien escient , n'en eschaperent diz ; 

Trestos les ont detranchiés et ocîs. 

Desoz Garin ont son cheval malmiz ; 

Molt darement fa li dos esbals ; 

Or sait-il bien , venas est a sa fin (5) . 

La se desfent corn chevaliers hardis ; 

Gope visajes , et bras^ et poins , et pis (6) ; 

Se fast armés , je cais ne fast ocis (7). 

(1) D. («) G. (3) D. (4) C. (5) A. 
(6) Plus de quarante lor en i a ocis. 

{7)E. 

10 
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Qui donc Tèist , et Henunt, elGerio, 
Gmb il le fool as brans d*«cîer forbis ! 
Girbefs aide soo père a maintenir ; 
Mab ne le pot salver ne garantir; 
Com plot a Deo , si le convint morir. 
A Girbert dît : * Alcz-vosen , Biax fils, 
Vos et Hernaos » et ses frères Gerins ; 
Tait estes mort se remanex ici , 
De totes pars toi -je lor jent venir (t). » 
Voillent o non, lor fait Pestor gaerpir. 
De ci a Mei ne pristrent onqoes fin. 

Vers la chapele que H herrailes fis! (2) , 
S*en-Tint (3) de Mei li Loherens Garins , 
L*cspée traite et Tesco avant mis, 
Trcstot a pié , desfendant son parti. 
Eni o mostier li dos corant se mist ; 
Desor Tantel vaît son escn ofrir, 
Dea reclama qui onqoes ne menti : 
« Mesfait vos al , Sire, ce poise mi ; 
Si voirement com pardonas Longîs , 
Le cop mortel , an jor qo'il vos (4) feri ; 
Si me gardes de mort et de péril (5). 
Se je poisse, je t'alasse seryir 
A droit passaje , contre les Sarrasins. » 

(!) E.{«) E. p)E. (4)C. (5)6. 
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Atantez-Tos l'eYcsqae Lancelio , 
Lai et Guillaume l'orgoilJox de Monclin , 
FromoDt le comte et son fil Fromondin ; 
De lor parage font le mostier emplir. 
Li cuens Guîllaumes son compere feri , 
Grant cop li done de l'espié poitevin (1) , 
Que tôt le fer el corz li enbati (2)^ 
Et deus des costes li pecoia parmi (3] ; 
Li cos fu grans ; a la terre chai (4). 
Li Loherens est en pies resaillis, 
Et trait l'espée a la mort qu'il senti (5) ; 
De ruistes cos merveilleus i feri. 
Que de plaies , de navrés ! que d'ocis (6) ! 
Plus de qnatorzes li bers en-a malmis. 
Adonc le fiert l'evesques Lancelins (7), 
Li vis Fromons et ses fils Fromondins (8) : 
Mort ont le duc j Dei li face merci ! 
Autresi gist Garins entr'ax ocis , 
Gom fait li cfaasnes entre les bois petis (9). 
Fromons s*entorne , si s'en -est départis (10) ; 

(1) A. (2) K. (r,) G. (4) K. (5) F. (6^ D. 

(7) Moll très grant cop de l'espie poHeviii. 
Que a la terre maioteDant Fabati. 
Ce fo pechiei do bon vaxal Garin. 

(8)R. (9)K. (10 E. 
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Qa'il en-aporte de son seîgnor Garin. 

Dex ! quel domaje do cheralier gentil ! 
Atant ez-TOs , et Gîrbert , et Gerin , 

Ensemble o ax le rallet Hernaudin. 

En Gelinral est enterrés Garins , 

Bêlez r(b)erinite qui la chapele fist. 

Li bons borjoiz de Mez^ la noble cit , 

Virent Tenir, et Hernaut , et Gerin , 

Tos esmaiés , destrois et angoissis (1) ; 
Et demandèrent (2) noveles de Garin ; 
« Las ! » dit Girbers , « mes pères est ocis. » 
Qui donc Téist la bêle Biatriz , 
Ses cheTOUS traire , esgratiner son vis , 
L'un poing a Taatre par angoisse ferir (3) , 
Le sanc yermoil par les ongles chair ? 
Soz ciel n'a home qui pitié n'en préist. 
Si com (4) regrete le Loheren Garin : 
« Tant mar i fustes , Frans chevaliers jentis , 
Car (5) vos estiez mes pers (6) et mes amis. 
Qu'avez perdu , Sire Gerins, biax fils ! » 
Lors est venue la bien-faite Aelis , 
Mère Girbert, famé le duc Garin (7) ; 
Puis si enforce^ et li diax, et li cris. 
Bien le sachiez, Seîgnor, trestot de fi , 

[\) A. (2) E. (3) G. i*) D. (5) F. (6) C. (7) A- 
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Les deos Mron , pois que fti mors Garins , 
Plof (1) ne yesqnirenl qae trois jors et demi ; 
A StiDl-Amol lîireot en terre mis. 
Ko (leoft 8erq(o)eiis de iiia(r)bre vert et biz 
Forent li oon des deos dochoises mis. 
Girbers ol doél qoaot sa mère mon , 
Aotresi oreni (2) , et Hemaos , et Gerins. 

(I)D. (!• F. 
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vD^'après le Ms. de rAnenal, Bel, leL franc,, d« 181, 
fol. 87, reeto, col. 1 , ▼. 17. ) 



« Oncle Fromons^ » dist Ji fes Fromondins . 

« Grant pièce avons esté en cesl pais ; 

Molt le trovames assasé et garni, 

Molt l'avons ore asegié et maumis. 

Poi î ayons conquesté , ce m'est vis , 

C' onqnes a Mes n'alames asallir, 

Ne la cité n'osâmes envaïr ; 

Mais par desa , si comme avons apris , 

Si a Q II broel, aa monter un larris. 

Qai en ce bruel auroit an aguet mis 

£t il éust, ainsi com je devis, 
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Trois boM «gaci annei et fenresUs, 

El 00 diMCTB trois millo fenrestîs, 

G' iroie avaat por la proie aooiUir, 

Dod MU portes , et loocer, et ferir. 

Se hors do Mes pooiu Garia tenir 

Et les agmi éost passeï ainsi , 

Jamais por voir n*en escbaperoit tîs. » 

Et dist Fromons : « Par saint Denis, voir dis. * 

Isnelement finit lor armes garnir, 
Vestent haobers, lacent belmes bnmis, 
Caingnent espées dont li pons sont d'or fio , 
Es destriers montent corans et arabîs; 
A lor eox pendent les fors escos Tontis, 
Et en lenr poinx les rois espiex forbis. 
Psarmi le bois ont set agnes bastis. 
Et en chasenn aveit mil fervestis : 
Icelle nnit ce déportèrent si. 
Jnsc'aa demain qné il fa esclarcî , 
Fist si grant noble et temper on pals , 
C on n'i pot bome , ne Yiser, ne choisir, 
Nés pu l'orâlle de son cheral réir. 

Dont ne se tarde rorgoillex Fromondins j 
11 vest r(h}anbert, lace Tesme (I. l'elme) burni , 
Sainte (1. Gainte) a Tespée dont li poinz est d'or fin ; 
Pois est montes sus on cbeval de pris, 
Et prist Tescn, a son conl (1^) pendl. 
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Vint chevaliers enmena Fromondîos ; 
Les diz armez por Jes granz cox ferir, 
Les antres diz por la proie acoillîr. 
Le destrier point a Tesperon d'or fin , 
Deci a Mes ne prisl-il onqnes fin, 
Si coai la messe fa dite par matin , 
Et li borjois sont au repère mis. 

De Fromondin vos dirai que il fist. 
Parmi les rues , c'es (1. s*es) lesse de la cit, 
Devant les antres a un borjois ocis. 
Si compaignon refirent antresi ; 
Chascuns des siens ala Je sien ferir. 
Qnant ce ont (I. ont) fait, an repère sont mis, 
Devant la porte ont Je fort (1. fors) bore assis. 
Liéve la noise, si enforce li cris 
La ou roenjoient la povre gent frarin ; 
Li apians sone, la citez estormi. 
An mengîer sist li Loherens Garins, 
Tout simplement , a maignie escherî -,. 
Car il menjoit volontiers par matin. 
Li seneschans qui le devoit servir 
De tel viande qaé il voit (li) plesir, 
Vint au fenestres du palais signori ; 
Par la fenestre a hors sa teste mis. 
Li soiaos loit , qoi la ville esbandi. 

Et la clartez fa granz par le pals 

10^ 



19. 
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Ptmi le fea Uê chetalien chooi. 
îBmb reoonDiit 



An panooeel et a loo €sca bb; 

Poi ont de geot, n'i estoient qac vint. 

U dos Garint qaaol la parole «rt, 

U sant li monte, si li maa li vis \ 

De maotalaot a molt grant doel enpns. 

Il en-apelle Tenfant Girbert son fils , 

Le prea Heroavt et le vasul Gerin : 

« Goret ans arnes, Franc dieralier genlis; 

Qoi m'aUindra Torgaillex Fromoodin , 

Proier le veal qaé il ne l'amainl pris ; 

Qoi roctera , ton don li croistrai si. 

Dont il pora vint cheTaliert tenir. » 

Loherent oient ce qae lor sires dist ; 
Chatcont commence le don a coovoitir ; 
A leur ostex ce (U te) conirent garnir -, 
Tex a lessié son banbert a vestlr 
Qni onqnes puis n*en pot avoir loisir. 
Au palais s*arme li Loherens Garins : ' 

Li preus Hemaua et li vassaux Gerins, 
Girben li enfes qui tant estoit garnis, 
Vestent haubers, lacent hiaumes bumis, 
Saignent (1. Caignent) espées dont li ponx sont d'or fin 
A lor cox pendent les fors etcus tooUs , ( 

Puis sont montes seur les dievax de pris 
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Et ont sesiz les rois espîés forbis. 

Issent de Mez, armés et fervestls; 

Le sembel (1. cembel) suienl qui les ont estormis. 

La Téissiez un eslor esbaodir^ 

Tante (h)ante frète et tant esca croissir, 

Tant blanc haubert rompu et dessarti, 

L'un mort sas l'autre trebuchié et flatî. 

Diex! Com le font Ii trois germain cosin, 

Lî preas Hernaus et li vassaux Gerins , 

L'enfant Gibert, li prens et li hardis ! 

Mais miex Je fet li Loherens Garins ; 

Cui (i)l ataint^ il est de la mort fis. 

De tous les vint n'en eschapa que cînc ; 

Li quinzes furent detrenchiè et occis. 

Molt s'en-va bien l'orguillex Fromondins, 
Au noir cheval et a son escu bis. 
Au dos Tenchauce li Loherens Garins, 
Il l'aconsut, sor l'escu le feri , 
Grant cop li donne de son espié forbi -, 
La lance brise> molt en pesa Garin. 
A sa voiz dere a escrier s'est prii : 
« Es-tu ce dons Torguilleus Fromondins ? 
De ceste guerre as seur toi le fez pris ; 
Estre soloies le mil! or de ton lin ; 
Retorne, Glous, si le combat a mi } 
Se ne le fes, tu as perdu ton pris. 
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Ge 1$ odcre GûUaiuDe le mardib, 
Le tico chicr pcre que tu amoies si, 
El j« Mèimcs voiremeot le feri 
Molt niste eop de mon bnnc acerin, 
Sî qae le chitf parmi le porfeodi; 
Foie et polmoD, eoraille li toli. 
Tout cspaodi , devant moi, on diemîD. 
Venge ton père. Fils a patain firarin. » 

Ql fut dolans qaani la parole ol. 
Lors regarda on petit après li , 
Le Lohereoc vit bien de plain, on ns; 
Tel paor ot Forgirillex Fromondins, 
Q«*il ne tomast por tout l'or que Biei fist ; 
Le destrier broche, si s'en est départis, 
Et prist Glarel, si le sona trois cris. 
Qnant l'ont <rt , et parent, et ami , 
Dnt l'ansa l'antre : « Atci le vns (4? » 
— « Sire Fromons, » dist li qaens de Monclio, 
« Je ai d vostre niés Fromondin ; 
Pnr voir l'enchance li Loherens Garins. 
Qard son cor a-il trois fois bondi ; 
Ne r sonast mie , c* il (1* s'il) ne fnst em péril. 
Or tost, ans armes, por Diea de paradis ! » 
Et cil ont dist : « Sire, a rostre plesir, 
Ne Tos faodrons tant comme je soie ris. » 

Lors sont armé et an cherans sont mis , 
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Broient ses lances et font penons brair : 

La ou apoîgnent de chevalier diz mil , 

Croie la terre et tombit li pals. 

I>esoiis un pin estoit li dos Garios : 

Dejoste lai estoit Gibers , ses filz , 

Et a^ec lui, et Hernaos, et Gerins ; 

Il les apelle com ja porez olr : 

a Enfant y » dist-il , « nos somes mal baillis , 

Se Dieu n*en pence , qoi en la crois fo mis : 

Car regardez delez ce plasséiz , 

Devers ce bois y delez cel abasteiz , 

Voi tant hanbers^ et tant elmes bornis, 

Et tante ensaigne yenteler et frémir ; 

C'est la maignie Fromont le postéis. 

Molt i Toi armes et chevaos arabis , 

Et ces eschiéles serréement venir \ 

Il ont molt gent et nos somes petit, 

Ne leor bataille ne porienmes sofTrir. 

Alons deci a la meson Davi , 

Le fore(s)tier qoi garde ce bois ci. 

Nos chevaos sont lassé et amati y 

Et li lor sont tait fret^ ce m'est a vis. 

Adrecons-nos par devers ce larris, 

A celle eschiélle qoi premiers nos vient ci ; 

Se je n'i fier, ja pois Diex ne m'aist ! » 

-- « Et je Tootroi, » ce li a dit Garlns. 
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Lci oniei armci par-deranl en-ioBl mis. 
Par la grant ^rtme qui lor estoct partir, 
El les cidiiélet angoiaiier et frcmir. 
I^era ta maioi ti a Mîgnié son vis. 
Fait M commande an roi de paradis ; 
A vois escrie : « Aidiei oos, Saiot Denis! » 
S*eittaigne escrie li Loherens Garios. 
A ces paroles les ont molt bien requis. 
La Tèisalei «i estor esbaadir. 
Tante (b)ante fraile et tant esca croiisir; 
L*ans mort sus Taotre trebacbier et chéir; 
Des abatos fa jonchiés li larris. 
Dicx ! comm(e) i 6érent li trois germain cosin 
Hemaos li prens et li vassax Gerins , 
L'eofes Gibers et It^njlfftt Hfinh ! 
Mais toi les passe li Loherens Garins; 
Cni (i)l atainty toi est de la mors fis. 
E-Tos poignant Fromont le postéls; 
Bien fa armes sor an cheval de pris ; 
A sa vois clere a escrier c'est (I. s'est) pris : 
« Par Dié , Garin , n'en poëi aler vis ; 
Hoi vengerai la mort de mon ami , 
Le mien chier frère Gaillaome le marchis , 
Qaè océisles desoas Montleheri. 
Li dos Garins, quant la parole of , 
Li sans li monte et la chars li frémi ; 
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Point le cheval a Tesperon d*or fin , 
Brandit la hante , s'a l'escu a^ant mis 
Kt ya ferir Fromont le postéis ; 
Grant cop li donne de son espié forbi , 
I>esoas la boucle li a fret et malmis ; 
Fort fa r(h)aubert qne maille n'en rompi ; 
Tant contînt l'(h)ante, l'abati devant li. 
Sor loi s'areste li Loherens Garins , 
Pais tret l'espée dont li brans fa forbis ; 
Ja l'éost mort , delrencbié et occis , 
Qaant le secort Guillaames li marchis, 
Et li qaens Fouqaes , et li quens Rocelins , 
Et de Toart li visqaens Aymeris , 
Ht li bers Huédes qui tenoit Saint-Quentin , 
t Et cel de Flandres, li jones Baudoin , 
Et li parages, et li mervilleus lins ; 
Fromont rescouent, a cheval le r'ont mis j 
En la bataille iréement revint. 
Il tint l'espée dont li pons est d'or fin , 
Si trenche testes, et espaules, et pis ; 
Cai (i)l alaint, toz est de la mort fis. 
E-V08 poignant l'orguilleus Fromondin , 
Trop bien armez , seur un cheval de pris^ 
D'(h)aubert, et d'(h)yaume, et d'esca poitevin ; 
Point le cheval a l'esperon massis, 
Brandit la hante, s'a le fer avant mis , 
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Oa chefalier fiert eo resca fontis, 
Dmoqs U boode li a frel et maimiis, 
Le bUnc hanbert deroat et destrti ; 
Parmi le cors li a loa espié mis. 
Tant eoDtint r(h)ante, Tabasti mort Mvin. 
A M vois dere a eserier 8*est pris : 
■ Or i fera « Franc dievalier gentis; 
Gardei, Signer, nos n'en estorde vis, 
Qvè Q ne soient detrendiié et oods. » 
A sa Toisdere a eserier s'est pris : 
«Onesalei, etHemaos^etGerins? 
La mort mon père vos sera ja reqnis , 
Qvè osèistes (!• ocèistes) desoos Montleheri : 
Forment m'enpoise par le Dien qoi me fist 
Qne ne vus pais encontrer ne Tèir. 
Cdle parole entendi li meschins ; 
Ce fn Girben , li 61s an dac Garin , 
Mdt fièrement a apeler Ten-prist : 
« Es ta ce la l'orgailleas Fromondins, 
Qnl de la goerre as sor toi le fei pris ? 
Dont ves-ta esire le meilleur de leur lin? 
Relorne ca, si le combat a mi. 
Ge te chaloing, embedeos mes coosins. 
Je soi Gibers, le fils an dac Garin : 
Bonne iert U joste, et de moi, et de ti. » 
— « Et fos l'arois, » ce respont Fromondins, 
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Ne m'en tenroie por tout Tor que IHex fiât, » 

Le cheval point a Tesperon d'or fin, 

Granz cox ce (1. se) donnent sor les escns vontis, 

Qae feus et flambe contreval en salli ; 

Desoos les boucles les ont fres et malmis , 

Fors haubers ont que maille n'en rompi : 

Plaines leur lances s'abatirent sovin ; 

Ëspées tretes sont en pies resallis; 

Granz cos ce (1. se) dosent sus les hyaumes burnis, 

Que feus et flame contreval en salli. 

Dont ce regarde Giberz li palazins, 

El voit venir ces (1. ses) mortex anemis; 

Dont fu dolanz Giberz, li filz Garin, 

Que il n'ot pas son bon destrier de pris. 

L'escu ^nbrace, tint le fer acerin, 

Vers Fromondin commence a escremir ; 

Pas avant autre s'est de li départis ; 

Jn(s)qu'a ses homes ne prist-il onques fin. 

Au dos l'enchauce l'orgnilleus Fromondins , 

Trestout a pié , le blanc haubert vesti ; 

11 l'a féru sor son escn voutis 

Molt ruste coup de son branc acerin ; 

Et quant ce voit Giberz li palazins , 

Ainz de s'espée ne le daigna ferir ; 

Tant par-fu fiers Giberz, li fiz Garin, 

De son escu le singla par le pis, 
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Nr toi vertB rcspûot aM«s de ii, 
ImIim levées Ta abaln mstîd. 
Ser M iTtfcite Gibcn Ii palanos} 
Ja i*é«sl Mort, Jctrtfhic et ocds» 
QmiM le iecwt GnUauws de MoodiB 
El veit Giwrt ter ion eaca ierir; 
Veil leli esfSet, le tenx c«îde mirir; 
Eo loa poing liât le bon branc acerin ; 
Un conp en geste GoilUwne de Monclin , 
Qne seo espié II a coope parmi. 
E-vos poignant le Lohcrcnc Garin 
Et foit Gibert entre ses anemis ; 
Tel doel en ot, a pon n'enrage vis : 
« Hef Diez, » dist-fl, « Percs de paradis, 
Gardes Glbert que il n'i soit ocis ! > 
Point le destrier a Tesperon d*or fin 
Et va ferir GailUwne de Moodia : 
Grant cop U done sor son esca voaUs, 
Desoos la boodell a fret et malmis ; 
Fors fn r(h)aiibers qne maille n'en rompt 
Plaine sa lance Ta abatn sovin. 
Prist le cbeval par la règne a or fin 
Délivra lé renfant Gibert, son fils. 
Cil i monst(a) par l'estrier a or fin , 
En la baUllle vfent tait abatif; 
Cni (i)l ataint , tos est de la mors fis ; 
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Soz ciel n'a mire qui Ten péast garir. 

La véissiez an estor esbaudîr, 

Tante (b)ante frainte et tant escns croissir. 

L'un mort sear l'autre trebuchier et cbaïr. 

Diex ! Comn)(e) i fièrent li trois germain cosin, 

Li preus Hernaus y et Gibers, et Gerins ! 

Maïs toz les passe li Loherens Garins , 

Granz cox i donne pesanz et estormis. 

Qui chaut de ce que li (itc) force vainqui. 

Toz li meschiés entoraa seur Garin; 

Si bomme i furent detrancbié et occis. 

Que li plusseur n*ont nus haubers vestis ; 

Ne pas n*estoient tuit de bataille apris. 

Signeur baron, assez Tavez oî, 

Cous desarmez ne puet les cox soiïrir. 

Dont ce ralie li Loherens Garins , 

Dejouste lui Tenfant Gibert, son filz , 

Li preus Hernaus et li vasaus Gerins ; 

Et tant se sont tenus au chappléis 

Et combatus comme fox et nays , 

Des Loherens n'ont mes que vint vis. 

Cil quatres avoient les blanz hauberz vestîs, 

Laciez les hiaumes qui sont a or brunis ; 

A une part for(s) du champ se sont mis. 

Ainz ne véistes plus gentement fuir, 

Soient relornent et soient ont gnenchi. 
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El eniMBiit r eofant Gibert, soo fib , 
Qvaot du bois toot les deiis agoei ssllb, 
Et en cfcascaii ot cfaeraliers Irois mfl , 
Q«i lev salircal deraol, eDmi le vis. 
Piemiers les vit li LoherensGarins; 
Lors appela TenfaDt Gibert, soo fils. 
Le prea Hernaal et le valsa! Geiio : 
« Signent, » dist41 , < nns somes mal bailli , 
Se Diei n*eo peoee, qni coques ne menti. 
Ci nos reviénent nos mortcx anemis ; 
n ont grant gent et nns somes petit. 
Gardes por Dien eelonc (1- sdonc) ce plaaséis 
La Toi la gent Fromont le postéis. 
Et son lignage , et ses pchesji mis ; 
Se il poet onqnes, dos n*en estordrons vis, 
Ne do nous tos li grans ne II pelis. 
Or i parra, Franc choTalier gentîs, 
Corn le ferei en-apres mon dedin , 
Comment saorws to(s) g(u)erre malnteoir 
Et bien req(a)erre vos mortez anemis. 
Ancni morai , car li cners le meLdii; 
Ja de ce jor ne me Terrois partir. » 
Lors appela Tenfant Gibert, son fils : 
« Descendes tost de son (<tc) destrier de pris 
monterais sor le mien arabi ; 



I 
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Faiez Yos-en, pensez de vnsgarir* » 

a Biax sires Diex, » ce dit li dus Garins ^ 
« Qui en la croîs por nos peine solTris , 
Et el sepnlcre fastes posez et mis , 
Et an tiers jor de la mort snrexis, 
Droit en enfer fu ton chemin enpris, 
Les saintes âmes tolis ans antecris, 
Les douze apostres comfortas, ce m'est vis, 
En Iherlem, quant td t'aparais, 
Gomfortas-les et déis : Pet vohit; 
Si com c'est voirs, Sires Sains-Esperis 
De la moi(e) ame , Sire , aies merci , 
Et garissez Gibert le palazin , 
Le preu Hernau et le vasal Gerin, 
Qaé il n'i soient afolé né occis ! d 
Sa corpe bat li Loberens Garins, 
Dont fa dolanz Girberz H palazins, 
De la parole que son père avoit dit ; 
Por la reson a gité un sopir. 
Gomforte l'ont, et Hernaos, et Gerins; 
Molt noblement a apeler l'ont pris : 
« Sire Gibert, por l'amor Dieu merci, 
Ne soupirez, ne vus guementez si ; 
Nus morons tuit, li grant et li petit ; 
Ja li filleus n'i garra le parin , 
Li fiz le père , ne li pères le filz ; 
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Depriom Dieo , le roi de paradb , 
Qai del « et terre , et le mont ctttbli , 
Qui (1. Qoê) a honear nos lait de d partir. 

E-Tos TeDOS lear mortes anémia ; 
Dont rencommence la noise , et H estris, 
Et la bataille , et li bas , et li cris. 
Et Giben point le bon cheval de pris , 
Brandit la bante , s'a Tescu avant mis ; 
Un cbevalier 6ert en Tescn ▼oatîls , 
Desoos la boocle li a fret et malmis , 
Et le baobert rompa et desarti ; 
Parmi le cors li a son espié mb ; 
Tant contint r(h)ante, Tabati mortsorin : 
Et ensement refirent ci (I. si) cosin. 
Rien n'i valut , n*i porent mestre fin , 
Qae trop i ot des glontons de put lin. 
Molt fist qne fox li Loberens Garins ; 
Contre loi ot trop de ses anemis , 
Tant se fia el bon destrier de pris 
Et en r(h)aobert qu'il ot vestu ireslis, 
Que une escbiélle est atei envaf r. 
Set en a mort ainz que l'espié perdist 
Puis tret l'espée , dont li pons est d*or fin. 
Quel part que voit li Loberens Garins , 
Si grant cbarrée fet de ses anemis, 
Gom cbarpentiers qui est el bois petit, 



» 
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A la congnie ^ quant fait estarpéis. 
Outre passa , fors des renz s'en-issi , 
A l'un des chiés en-vint li dusGarins , 
Por son cheval qu'il volait refroidir, 
£t por s'alaine garder et retenir. 
Le cler soloil le fiert en mi le vis , | 
Si que Garins devint si esblols , 
Que il ne pot environ lui véir, 
Ne reconnoistre ses mortes anemis. 
A haute vois a escrier s'est pris : 
c( Ou alez-vos , Guillaume de Monclin ? 
Tant m'as hui mort des compaignons gentis , 
Se ne m'en venge , enGn serai honnis. 
(H)é! Diex , ou est li dus Gibers mes filz , 
Li preus Hernaus et li vassaift Gerins? 
Dame Dieux ait de leur âmes merci ! 
Je pence bien , mais ne les verrai vis. » 
Tous li meschiés est tornez sor Garin , 
La l'a seurpris Guillaumes de Monclin , 
L'autre Guillaumes, le comte au Poitevins , 
Et H quens Fouques , et li quens Rocelins , 
Et avecques (eus) l'orguillensFromondins : 
Celle part sont venus ci (I. si) anemis. 
« Par Dieu , Garins , » dist li quens de Monclin , 
(c Mon compère estes, vus tenistes mon filz ; 
Un des marchiés de Mes, la noble cit , 
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U ottlroMtes a cejor qoe oaïqni} 
OaqMi n*i piîst U moale iTon espi : 
Vos paêrci aini qat pi(r)lîei de d. 
Dece iD*estbel qae vos toi csUâi; 
N«INci» nelHNisne vos pad ipirentir, 
QveneTosfaoe Tanie da cors isâr. » 

Qutones fièrent dcsor le doc Garin , 
Delà Je yi1 qui a nom V^tUn; 
Dt loi n*en-ont , ne pitié » ne merd ; 
Kooipa loi ont son blanc haubert iresliz. 
U fers fat chant, ne pot l'ader tenir; 
VoansI on non , le covînt desartir. 
De <inatret gleves Tont fem par le pis , 
Le bon destrier abatent sons Garin. 
Dîex ! qnel domage du franc doc pslaiin ! 
La fn ods li Loherens Garins ; 
Le chiéf d*ens U» qui les dut maintenir. 
Tex gist Garins entre les mors occis, 
Comme li chesnes entre le bois petit. 




GUERRE DE RIGAUT 

DANS LE BORDELAIS, 
t Diaprés le ms. 7533 ^ fol. 83 , recto, col. 2. (l) ] 



Rîgaus semont , chevaliers fait venir 

Et la citei de vîande garnir. 

Huioiais commence la chansons a venir. 

Rigaus en-vai droitement a Belin ; 
Ilucc troava la belle Bïautrix , 
Ses deus afans , Hernaudet et Gerin : 
Il les sallue et bel sanblant lor fist« 
« Sire Rigaus , bien pussiés-vos venir ! 
Por Deu , Biaas niés, et ou est mes maris ? » 
— « Je l'ai laissié , Dame, » dist Rigaudins , 

(1) Cet épisode suit dans le ms. 

Pais (ait semondre et mander esta^ers 

qui se trouve dans le t. H, p. 259. 

11 
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M Ou il sejorne ot son freire Garin* 
Il code bien a la gerre venir ; 
Si ni*en envoie por sa terre garnir^ 
Faites fermeir le chistcl de Belin 
El faites dire vostre prevost Oudin , 
Garnir le faisse, et de pain, et de vin« 
Les estacbiers faites avant venir , 
El je irai a mon peire Hervi. « 
Et dist la dame : a Vollentiers, non enf is. » 
Dist BTautrix : « Par mon chiêf , Rigaadin , 
Tute défisses envers nH>i descovrir.» 
— a Bien le sareis , Dame , v Rigaus ai dit f 
« Josq*a tiers jors ce (I. se) je pus revenir. 
Je m'en*îrai demain an Plaiséys ; 
Lai trouverai le bon villain Hervi , 
Tyon, mon freire, et ov lui Morandln. » 

Grant joie firent qiwi Rigaus fut venus i 
« Fis, » dist li peire» «d*onl estes-^vos issus ? 
Ou est dus Bègues , (i hardis connéus ? » 
Et dist Rigaus : «c Maul nos est avenu, 
Mors est li dus, tuit sommes confondu, v 
Hervis l'oit , molt en fut espcrdu& 
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toisl lEligaus s « Peir«s , entendeis envers mî < 
Mors est dus Bcgues , qi tanl nos ai norri , 
£ngigiiié Pai TtMcbaus doti Plahéys ; 
Li matrs traïtcs ai mon sign^or miirdri. » 
ïlt dist Hervis : « Certes , ce poise mi ^ 
Deus afans ai dont il chevaliers fist $ 
Ains n'i parki , ne de var, ne de ^tïs* » 
— a Faites mes freires chevaliers devenir^ 
5i m'aideront ma gerre a maintenir. » 
l£t dist Hervis : « Voilentiers, Biaus anmis. * 
Armes lor doniye et bons chcvax de priSw 
Li uns fait joie ei li autres fait cri 
Por la nouvelle de Begon c'ont of. 
Jofrois assanble , li sire as Angevins; 
Chevaliers mande li bons dus Hernaîs^ 
Qi dons véist la belte Heilu! : 
« Fis y » dist la meire , « ce (I. se) tu fuisses ocis 
£t t'éust mort l'enpcreres Pépins , 
Puisque dus Bcgues, mes f reires , ie sèist , 
Il ne ânaist ci (1. si) venisl a Paris 
For tout ardoir et por tout abruir. 
Por Deu , Biaus fis , ne V mcsleis en obltw i» 
bervis assanble et Jofrois TAngeyins $ 
Mien escîant y bien furent plus de mil ^ 
Et chevauchèrent iai ou li {sic) fut li respis. 

Huimais devons a Bigaut revenir. 
Ains que fuist jors issit doa Plaiscys ; 
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Ea n c— p lagnt <e cfccyalicts sel Tiof , 

El de fcfjans i «twI pin de mû ; 

Si keaae tost , de 1» doicnl tenir. 

J«flf*a Bordelle se pri n real onqes fin. 

Delors U Tiilemit «a brvd de sapin; 

Dedans le bob ont lor agail baisti. 

5e ce ,1. se^ gardoieat BordHoîs,se (].ce)iii'esl vis, 

Coq les dêost de noiant assallir ; 

Les proies ool geleies par matin , 

Et Ri^as point por la proie aooillir. 

Sil 3. Gi) de Borddie en entandent le cri , 

Ais anses courent , d 0- si) forent tost garni ) 

De la TÎUe i:^scnt ; et a brals, et a cris 

Jnsq*a Tagait les ont-ib resorlis ; 

Et Rigans tome le destrier arrabi , 

Brandit la hante del roit e^ùë forbî , 

En son escn vai lenr Alorî , 

Cuisios Froinont et parans A maori. 

De la dteî sont Bordellob issa ; 
Bien sont armei sor les cheraos crenus ; 
Qatre cens forent ; n*i ai cel n*ait esca , 
Lances pongnans et bons brans csmoalns. 
Les proies ont ndiement de&nda ; 
Jasq*a l'agait n*i oat reigne tenu. 
Tjons gainchit et tint Tespié moola , 
Et fiert Sjmon desor le plain escu ; 
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Desous la boude li ai Trait et fandu, 
I^ blanc haubert demailliel rompu , 
Si qc Tepsangne^qi d^Alkandre fut, 
Li bangne on ^cors a force «t a vertu ^ 
^t d'autre part en part li fers agus.; 
Sor un lorier lai JQsmort abatu. 
Et Bigaus point qi est de grant vertu ; 
Jai «omparront li giou(<ni mcseréu ! 
Plus de qatorze lor «n ai abatu ; 
La. mort Begon lor ai moltclier vandu. 



Grans fu la noise sus Bordelle el sablon ; 
Le jor i taint de sans maint confenon. 
Et Morans point qi roolt estoit prodons. 
En son escu vai ferir Nevelon ; 
L^escu li coupe et par ml li de(s)ront 
(Neli vallut la monte d'un bouton) ; 
El cors li met le fer et le panon. 
Tyons, ces (1. ses) freires^ i rabatit Sanson, 
Et li prevos qai out cuer de baron (1) , 
Bien fut armeis sor. son destrier gaiscon , 
Et fîert Girart sor l'^escu a ûon « 

Cl'jDanslems.TSIS*»': 

fit li preroi qi GoSrrez ot a non. 
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Qe tout li Iraoche et l'aubert H dcsront ; 
Mort Tabalil dcl bon destrier gaiscon. 
Deas! coin le fait, et Morans, et Tyonsf 
Cai U alangnent n*ai de mort garison -, 
Sanglante en fut li erbe et >i sablons. 
Et Ilainmes point qi avoit grant besong. 
En son escQ alai ferir Tyon ; 
Onqcs la maille de l'auberl fremillon 
Ne li raHot la monte d'un booton ; 
£1 cors li met le fer et le panon : 
Mort le trébuche de! destrier arragon y 
Le cuer li tranche y le foie et le pormoni, 
Deus laisse Parme , et merci , et pardon ^ 
Qe li cors est a grant destruicTon l 
Hugues, ces (I. ses) fis, nos abaiit Sanson (1). 
Seste (1. Ccste) nouvelle sout Rigaus li barons^ 
Qe devant lui li ont ocis Tyon ^ 
Li bers Foît , ci (1. si) taint comn>e eharbon ; 
£ntr*aus ce (I. se) fiert , irié^ comme lion ; 
Au branc d'acier lor fait confession ; 
m au mes descoupe et ces haabers de(s)ront ; 



(1) Il faot lire Fore&n, Fowmm ou Faucon ^ comm& 
dans les autres mss. Sanson avait été toé p.tr Tyon , el û 
«""agit ici d^un guerrier du parti de Rigaut; il va d^ailleurs, 
reprocher à Hai«i de-Bordelle la mort de ce Faacos. 
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Cai il ataint n'ai de mort garison : 

Firant les moione plus c'uns ars ne trait Ions. 

Qui dons véist Rigaat , le Gl Hervi , 
Au branc d'acier la presse départir. 
Et Morans broche^ vai ferir Hcrduïn , 
Oncles Fromont , de Lens le postéis : 
L'escu H fant , l'aaberc li desronpit , 
Le cucr li tranche del vantre tôt par mi , 
Mort le trébuche del destrier arrabi. 
Qi dons véist le Loherant venir. 
Hains de Bordelle ne le pout plus sofrir : 
La proie laissent, maulgrei en aient-il ; 
Droit a Bordelle, au reparler sont mis. 
Hains de fiordeile fut molt de riche pris , 
Et chevaliers courajous et hardis^ 
Derrier se met , entre lui et ces (1. ses) fis, 
Por le grant fais qMl vuélent soutenir, 
Et por ces hommes q'il voloit garentir. 
Qi dons véist les deus afans gainchir, 
Et retorneir, et lor lances croisir, 
Et chevaliers contre terre flatir. 
Et Rigaus point, ci (1. si) vai ferir Sanguin , 
Tant com il pout randonneir et venir, 
Si qe l'escu fait percier et croissir, 
Le blanc haubert démailler et ronpir ; 
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Parmi le pn ti bit le fer saolir, 
A grasl dellor eo fût rerme partir. 
Hains de Bordelle vit son alaot morir, 
Rigaot apelle, ûèrenieot H ai (fit : 
c Par Dea, Vassaoïy leil ges as entreprit» 
Dont vos convieDt a granl honte morîr. 
Je, et mi homme» et trestuit roi araÎD, 
Fétmes pais devant le roi Pepio , 
Villainnemenl nos aveis eotreprins; 
Mort ais mon oncle, d (I. si) as mon fil ocis.» 
fit dist Rigaos : « Thiéhaos don PUiséys 
Ai lot le plait porchassié et porqnis^ 
Begon, mon oncle, ai ocis de Belin^ 
Et vos aveis Tyon, mon fireire, ocis , 
Foocon le proo qui estait mes caisins : 
Tant eom je vive ne eereis (1. sereis) mî aoûa. » 
Dedans Bordelle les ont par force mis -, 
Foncon enportent et Tyon k marchis. 
Le jor i ont, et maint plor» et maint cri. 
Aigans espant paranpie le pato, 
Art et destrait^ ci (I. si) ai la proie prios ,. 
Brise mostiers, ci (I. si) i ai le feu mis, 
Dedans db lèses n'ai maison ne moalin ^ 
Roobe ne drap , ne conte , ne caissia , 
Qé il n'envoie trestot au Plaiséys : 
Sil (I. Cil} de la fille en furent enrichi» 



\ 
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Ains qe Hervis de lions i Yenîst , 

Haies del Mans et Gantiers de Paris, 

^e Dans lofrois, H quens as Angevins , 

Ont bien grevei Rigaas ces (I. ses) anemins. 

De Tyon fut, et It brais , et li cris ^ 

Et de Faucon qai^toit ces (1. ses) cuisins, 

Hervis demande l'abe de Sainl-Servin , 

Avoir li donne , et trésors^ et roncins. 

Les cors en portent » ci (I. si) que moi «st a tîs ; 

Dedans le ciostre ont les deus afans mis. 

Uigaus s'en torne qi raolt est de haal pris, 

fiien sont trois mil q'il ai ensanbie mis ; 

Le siège met, ci (I. si) ai Vaulmible assis , 

N'en tornerai li bers ci (1. si) Tarai prins. 

Et ces (1. ses) espiés i oat Teopereris^ 

Et li mesages est venas a Paris : 

« Danra , Tyons eSi en Pestor ocis ; 

Aigaus li prous lor ai ocis Sanguin ^ 

Durement est triboleis li pafs ; 

Devant Vaulnuble ai Rigtus siège 4iiis. » 

< — « Ont-il molt gent^ » ce dist renpereris? 

« Oïl , Ma da«ie , foi qe doi saint Denis ^ 

Bien sont trois cens chevaliers de haut pris. 




11, 



LACUNE 

QUI »B TROUVE ENTKE LE T. II ET LA PARTIE 
QUE NOUS PUBLIONS. 

(B'aprés le ms» Saint-Germain , n» 1244 , 
M. CLXXVy recto, col. 3, t. 16.) 



pQi» remontèrent on pâfais inaberin. 
Garms apelle le bon villain Hervi , 
Faucon , son freire , et Doon , et Davi. 
« Sîgnor, » fai(-il , «gardeis moi cestpaïs 
Avoc Hernaat et son freire Gerin , 
Et donneis triéves , » fait-il , «je vos en pri c 
De ceste gaerre tos poyeis bien sofrir, 
Tant que li plais soit entre nos fenis. » 
£t dial Rigaus : « Por nYant Taveis dit $ 
Car^ par l'aposlre que quiérent pellerin , 
N'aront mais pais tant corn je soie vis ; 
Trop ai perdui ^ mon stgnor ont ocis. » 
Et dist li peires : a Escouteis » Sire fis , 
Mes sires le veit et je 1' vel autreci f 
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OoqiMt de g mer r c ne vl a long joîr, 
Et qui pooroU a la pats avenir^ 
Bien ce poaroil ao remeoant tenir. » 
Rigaos Totroie , mais a poiones le fit. 
Il font fermeir le chastel de Belio , 
Et La Vaoldoine, et MootcsclaTorin ^ 
A GircNiTille font les lors renrorcir, 
Les barbacainnes ratorneir et blainchir, 
Et les estacbes en la ville venir» 
Et les seijans por le fais soutenir (1). 
Moll richement font la ville garnir, 
Car a la gaerre ne codent mi faiirir j 
Non feront-il si com jeTal aprins. 

(1 ) Qvoiqne c«s deox ren se trouvent aaiai dam le tt^ 
"ÏSSS y il y a probebleoMiil une cMtupiion oa on dipl*M' 
ment des hémistichei ; nous toBraet teolé de lire < 

El let fttache» por le f«is sovieolr, 
El let Mfjans en la ville venir; 

•a , comme dans le ma. 75f S*'** : 

Les eitagiera en ta vAe Tenir, 

Bt les sergens por les fiez desservir. 
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MOTS OUBLIÉS OU MAL INTERPRÉTÉS 

PAR ROQUEFORT. 



Abasté», s. m. Abalîfl; da b. latin Baslum, 
corr. de VasCum, Dévastation. 

AcHATER, T. a. Payer; do lat. Âceepiarej Rece- 
Toir, Acheter. 

Adocs , s. m. Arme ; de Tisl. Ât duàba, on du sar. 
Àl dubban , Préparer, et par saîte Armer. 

AiNCOis , conj. Quoique ; du lat. Aniequam, 

AîoLE , s. f. Tante ; du lat. Âvia , Aïeule. 

Alcmer,t. a. Incendier; du lat. Lumun, Lumiè- 
re , Feu. 

Ancui, adv. Aujourd'hui ; du lat. Hae die, 

Antbcris , s. m. Diable; du gr. Xvrt X/xotoi»^ 
Opposé au Christ. 

Aparer, V. intr. Apparaître ; du lat. Apparere, 

A RAïKE BIS, Ciment ; du lat. Ârena ^ Sable, et 
Bis, Gris, Noir, qui vient peut-être du r. ail. 
Isen , goth. Àix, Fer, auquel on a préGxé un b. 

AsEGiÊs , p. p. Appauvri ; du b. lat. Astewiare ^ 
Mettre à sec ; dans la bonne lat. Siceui avait 
quelquefois la signification de Pauvre. 

AsBTiR, ▼. a. Atteindre } du lat. Aêsequi. 

Assembler, y. intr. Combattre; du lat. Simul , 
ou du b. lat. Assimulare , parce qu'on combat- 
tait ordinairement & cheval , et que Ton se ras-* 
semblait pour charger avec plus d'avantage. 

Assis, p. p. Assiégé; du b. lat. Assidiare, qui 

s'est corrompu comme Assiderê. 
Atraits, s. m. Ce qu'on a amené ; du lat. Aurac* 
(vs. 



r» GLOSSAIRE. 

krmArtm , v. :&ir. Cjaf«r ; de lld. Tn^, Toîle , 

AiBum , s. m. AuKrt.î=e ; ém UL X*l« ^piuu 
Acct ac , s. a. Lk 4e crp : te UL CubUms, G)»- 






AvTTfv . p p. L BccdaeTCHTe; te bU Fiteita, 

i - : j« » 1 ( ir syiscDpc, 
Easw. Pl p. Jkmngv, Ecote iailunl; MëaU cb 

fc'f * .« cl BêMUrea prorecçal aigniicBl Suffire. 
B&mms , u L kirrière : de FaUfiart Bûm. 
Ba r CD» , ^ . Il« le te blAK a te HKT ; en b. Ut 

TiAOïs. ai;. Rapide, Hanfi; te Hsl. IraU, 



4 ^ 
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t b si^n.ÉcatioQ cA U 



BiAisss, Sw m. Bas-Tentre; daas les ^flêrenls 
pit:4S cela^ncs, 'm> #nni, Bry , âgaifient 
VetUe. 

B«cSiiB , T. a. RaTager ; te FûL J^^tM , llcàtre 
es p.cccs. 

Ckabacid, s. bl Chef, Cofimaateat ^ en b. laL 

CoALAXs. S. m, Bateaa ; te b. grec Xsijnro£&>b 

CiALoncfn. ▼. a. Défier ; te llsl. Km:U, Appe- 
ler, Provoqiur, miMf Paiiglaîs CkmiU9§e, 

CiULxcLKyS. L Trac bèe^ lè ie , sdan te Caagett 
Roquefort ; prv.-balîltaNBl ici QaTÎcsle on Où- 
gnoQ ; te Fall. Genick, b. ail. Jr»tc&, Noqae. 

CsAaûs , s. f. Carnage ; d« laL Cmrù, 

Co!ic9is , s. f. Hache ; da bw grec Xovtvbt», on ék 
grec r«ft>tx j Coin. 

CoBsts y adj. Rapide ; te Cnruif , oomme Corsaire. 

CoariiA, t. a. Tendre ; de Corlimm, dont ie b. 
Ut. axait Dit /«rorftnanr. 
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CosTÊ» , V. a. Couvrir, Draper; de Tisl. Kast^ 

Manteau ; en b. lat. Kotter signifiait Tenture. 
Gais , s. m. Combat ^ pirce qae les anciens peu** 

pies germaniques criaient en se battant. 
DscLurs , s. m. Mort} du lat DecUnarey Pencher 

Ters sa fin. 
Demainsl , s. m. Lendemain ; du lat. De mane. 
Desroier , V. pr. Se démener , Courir hors des 

rangs (rôles), Se mettre en dé$arrûi, 
DesRunAi^s , s. m. Pli de terrain qui dérobe à la 

▼ue, Gorge de montagne; peut -être du \aU 

Disrumpens. 
Destrayer , V. inlr. Décamper; de l'isl. Tref^ 

Tente. 
Destrossbr , V. a. Décharger; de Tisl. Trussa ,. 

Charge. 
Detrairb, V. a. Tirer; du lat. Delrakere^ 
EuBoxGNÉ», p.. p. Bossue ; de l'isl. B-uga, Forcer^ 

Courber. 
Encotir , V. a. Désirer ardemment ; de l'isl. Kof, 

Embarras de l'esprit. 
£?iFEs , s. m. Noble guerrier , ChcTalter ; comme 

Us Enfants de France et les Infants d'Espagne. 
EifFORciEHEiçT, adv. A haute voix ; du lat. Foniler, 
EifGENoîa, V» a. Engendrer ; du lat.. Ingenerare. 
En JORNÉE , s. f. Point du jour. 
Ensaigne, s. f.. Cri de guerre , Signal du combat ^ 

du lat. Signum. 
Enseigne, s. f. Banderole de lance ; du lat. Jn-t 

pigne. 
Ensus, pr. Au diessus de, De plus que ^ du b. lat. 

In super, 
EntrE; pr. En ; du lat. Inier,. 
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CvTBBi o^K A» pr. Jusqu'il ; do b. ht. interea de 

ki€ «ff «tf ad. 
EinriBoa , pr. Aoloar; da laL In gyrum mieox 

qoe du v. ail. Dmbirin^, 
Esaona, ▼. pr. Se gonfler, PonfTer; da b. iat. 

Bm/fare. 
EiCAAPftis , 8. m. Dëvaslation , Ifassacre ; de l'isl. 

Skira, Décbirer, Massacrer. 
EtCMAs , s* m. BoUfi , Ce qoi échoit ; en b. lat. 

Bichoitm^ Bsemtmra, 
EavoBft, V. pr. Se mettre en narcfae , Se changer 

de place ; da b. Lit. Se mutare. 
EsTOKMit , p. p. Asséné avec force ; de l'isl. Sior* 

SM , oa da V. ail. Sturm , dont on a fait 5/il''- 

seiiy Sioren et SMumh , Assaillir violemment. 
EsTOTBA, V. imp. Il faudra ; probablement da lat. 

Slmrêg comme Pesp. Bstare^ 
EsTSAiTi, p. p. Tiré de; da lat. Bxiraelu$, 
EsTftU, 8. m. Bruit, Fracas ; de Tisl. Sirid, Gacf' 

re. Combat. 
Fliax, s. m. Barre de Ter; du lat. Flagellum^ 
FoiLLBTS , 8. m. Brin; da lat. Folium. 
FoKFAiTS^s. m. Exploit; da lat. Forte fadum. 
Fboissbr, t. a. Briser ; du lat. Frangere. 
GiTBB, T. a. Chasser, Jeter dehors; en b. lat. Gitare, 
GuicB8T8,8. m. Cachette, Retraite; de fisU Tik, 

dont la signification est la même. 
HABiaoTÉs ou Haligotés , p. p. Mis en pièces. 
HBBKnc8,adj. D'hermine; do b. lat. Hermtmif. 
ffoBDÊis, s. m. Palissade; de Tall, Horde, Claie. 
Ilbtis, adv. Delà; da lat. Iltine. 
JoDE, s. f. Troupe de pied; du v. aU. Gelât ^ 

Compagnie , Corps. 
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Lesses, s. f. pi. Barrières ; du b. lat. Liciae , grec 

Asco-ocr.} ou peut-être Machines de guerre; de 

Lesae f gr. Aeaau 
Lbtrés, adj. Enchanlé , Marqué de lettres niagi* 

qucs. 
Leucams , adj. Blanc ; du gr. A^euxoç , ou peul- 

ôtre du celtique^ car Lue^h signifiait aulrefois 

en breton Eclat, Blancheur. 
LoGiER; V. n. Etiblir les logemcnls , Log en bre* 

ton et Lotje en provenç il ; le v. ail. Lauba 

(Laubja) avait la méraesignificalion. 
Mot, part, négat. comme Pas, Point, Mie^ Biin, 

etc. 
MuBS et MuRLS, s. m. Mulet ; du lat. Mulus, 
Nays, adj. Simple ; du lat. Nalivm , Comme s'il 

venait de naître. 
Nbrté^ s. f. Douleur, Deuil j du lat. Niger, Noir, 
NuBLE , s. r. Obscurité; du lat. Nubilum, Temps 

couvert. 
OciÉRE, V. a. Tuer ; du lat. Ojcidere. 
Or, pr. Avec; du lat. Àb. 
Otot , pr. Avec; du b. lat. Àb loto, 
PiNifE , s. f. Bord , Extrémité; probablement du 

cellique, car Penn a la même signification en 

breton. 
Panpelone, s. r. Petit fleuron ; du lat. PampinuSy 

comme le v. fr. Pampe : au moins rien nMndî- 

que-t-il que ce puisse être un nom de lieu. 
Parample , pr. Au milieu de^ En plein ; du lat. 

Per amplum, 
Perlerins, s. m. Pèlerin; corruption primitive de 

Peregrinuê, 
Plesir, v. n. Plaire ; du lat. Plaeere, 
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PoaiLf , u m. Pomme ; do b. lat. Pomellvif. 

PftoÎA , V. t. Piller; do lat. Fraedarù 

Retbis, p. p. Broché» Relevé après coup; d<l 

fr. Reprendre. 
RitAiLLis, p. p. Resaoté, Relevé; da lai. Retalire. 
RssoftTiA , T. a. RepoQsser ; do fr. Sortir , Faire 

une sorlie. 
RliK, s. r. Chose ; da lat. Rem, 
RoiLLèiSy s. m. Barrière ; do b. lat. ttoilla. Tronc 

d*arbre. 
6o!iEB, V. n. Sooner le beffroi. 
Tailleb , T. a. Couper, Servir; de Tisl. ])eHa^ 

ou du V. ail. Teilan , Partager. 
Tab68 , S. L Tor;ue ; de Tisl. Tiarga , v. ail. Xar" 

ga^ Bouclier, 
Tiapcos y s. m. Tempête { du lat. tempeslàh 
Tbbbiebs,s» m. Terrasse, Rempart ; du b» laU 

Terrarium, Mur de terre^ 
Tbaînbb , V. a. Massacrer ; du b. lat. Trahére^ 

Détruire y Briser. Le substantif TbaTh avait une 

signification analogue. 
Tbahbis, p. p. Mort, Trépassé ; du b. lat. tran» 

situM, Mort Oa). 
Tbescbibb, ▼. n. Danser; en b. lat. Triscarck 
Tbbstéls, s. m. Tréteau ; en br. Treûslel , et en 

b. lat. TreUtUui. 
Vaillissars , p. pr» Valant^ Vaillant; du laU 

Valtm, 
Vis, s. m. Science; de 1^'sl. tita^ Certitude , ou 

du T. alL Wizàn , Savoir. 
VocTis, p» p. Voûté, Bombé; du b. lat. Tollare, 

FIN DU OL08SAIBB. 



ERRATA • 



V. 117 î dable 1. déable V. 1191 : dit, 1. dit $ 

V. 186 :Tienenl I. yiénént V. 1192 î joïr ; 1. joïr, 

V. 246:pererlnl. perleriA V. 12Sâ : pleine I. plaind 

V. 438 i lioncel 1. lïoncèl P. 6> : 130S 1. 1506 

V. 521 : escient I. escïent V. 1359 : morir. I. morir^ 

V. 5S2 : danz 1. dans V< 1360 : pleyi, I. pleTi ^ 

V. 528 : fianCa-Ies 1. fîaft- \é 1537 : pas I. paz 

ta les V. 1631 : cot 1. cV 

V. 549 : Tilëes 1. tiëles V. 1710 : Gantiers I. Gàt- 

V. 551 : baissier I. baisier iiiers 

V. e08 rDreues aj. (1. Droon) V. 1757 î votre 1. vostre 

V. 739 : ni 1. nH V* 1833 : quatre - vint; I* 

V. 758 : ferai 1. fai^ai qoatre-tint , 

V. 807 2 entremist; I. en- V. 1873 et pas jtm: Sevrin. 

tremist , P eut- être , malgré la for'* 

V. 835 1 jieus aj. (I. jens) me latine , aurion i - nous 

V. 897 : fiancié 1. fïancié dû nous conformer à la 

V. 1000 : déspendi , K des- prononciation actuelle et 

pendi écrire Seurin ; cependant 

y. 1084 : Le premier cop il y a Serrin dans le ms. 

aj. (1. Li'premierscos) 7533) et la métathèsd 

V. 1100 : este I. Iceste n^aurait pas eu lieu si le 

V. 1149 : tienent 1. tiénent c n'eût pas été pronon - 
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ce comme une eenioDoe. V. 4366 : aprochîer I. apro. 

V. 1928 : gieie L giéle cbier, 

V. SI87 : dans I. duu V. 4M8 : par ample L pe- 

V. 2337 : eicremir. 1. ee- rample 



V. 46G5 : marehiés 1. raar- 

V. Sioe : ioot, L sont chii a 

V. ^i90 : BiliTes I. BUÎTet V. 4717 : Tosen 1. vos en 

V. S815 : aroté. I. aroié ; Y. 4736 : Atantez-TM L 

V. 2879 : Garin L Garini Alant ei-Tos 

V. 2911 : deior BeUo 1. V. 4779 : bras 1. braz 

de SorbeUn V* 4794 : chair? I. chair. 

V. 2103 : le 1. Il P. 224 , T. 23 : moutez K 

V. 2046 : pris L priai. montes 

V. 3037 : aaais , I. aisii P. 2i7 , v. 18 : racoosul k 

V. 3132 : NuefiJe 1. Nné- Ta coosut 

tile P. 228, y. 1 : ociere K 

V. 3453 : escient I. escient ociëre 

V. 5559 : Gerios. L Gerins : P. ^35, t. 16 : ce j. (L se). 

V. 3564 : Montclin 1. Mon- P. 237 , t. 20 : comforte I. 

cUn comfbrté 

V. 3715 : mie nuit U mie- P. 239 , ¥. 1 : congnie , L 

nuit coDgnie — estarpéis. 1. 

V. 3753 : mis 1. mil escargéis. 

V. 4016:enchiétl.en*chiét -^- t. 4 : Tolait 1. to- 

V. 4322 : deci 1. de ci bit 



